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Introduction 
Dans le cadre des cours du BP218 – Régulation de situations problématiques
1
, nous avons été 
sensibilisées à la pratique des jeux coopératifs. Nous avons pu tester plusieurs de ces jeux et nous en 
avons découvert d’autres. C’était pour nous la première fois que nous pratiquions ce genre de jeu ou 
du moins que nous pouvions mettre un nom sur ce type de jeu. Nous avons eu beaucoup de plaisir à 
les pratiquer même si au début, nous n’étions pas très à l’aise. En effet, certains jeux demandent 
d’être en contact avec les autres participants et de leur faire confiance. Cet exercice est plus difficile à 
effectuer avec une personne inconnue qu’avec une personne avec laquelle nous avons des affinités. 
De plus, ce type de jeu était différent des jeux que nous avions l’habitude de pratiquer (schéma : 
gagnant-perdant). Ce qui nous a réellement plu, c’était le climat de cohésion qui régnait durant la 
pratique de ces jeux, ainsi que l’importance du rôle de chacun dans la participation du jeu (c’est-à-dire 
que chacun était indispensable pour atteindre le but du jeu). 
 
D’après nous, un des éléments positifs des jeux coopératifs, c’est le fait que ce soit des jeux. Ceci 
peut paraître évident, mais nous aimerions souligner l’importance que nous accordons aux jeux. En 
effet, ils sont indispensables au développement de l’enfant. Ils lui permettent de se construire, de lui 
donner un équilibre, de s’intégrer et d’échanger avec ses pairs
2
. Ils permettent le développement 
cognitif, social, affectif et psychomoteur de l’enfant
3
. 
A notre avis, ils sont également une source de plaisir, un moment de détente. Le jeu est avant tout 
une activité ludique et spontanée. 
Les jeux peuvent se classer selon différentes catégories (jeux corporels et sensoriels, jeux 
symboliques, jeux de coopération,…)
4
. Toutes les catégories développent des compétences de base 
(respecter les règles, attendre son tour,...), et chaque catégorie peut développer d’autres 
compétences en plus.  
Comparons par exemple deux catégories : les jeux coopératifs et les jeux compétitifs. Les jeux 
coopératifs sont utiles afin de développer l’entraide et la solidarité tandis que les jeux compétitifs 
favorisent plutôt la rivalité et la concurrence. On peut également noter une différence au niveau du 
schéma : gagnant/gagnant ou perdant/perdant pour les jeux coopératifs et gagnant/perdant en ce qui 
concerne les jeux compétitifs.
5
 Nous pouvons donc noter que les jeux coopératifs et compétitifs 
s’opposent sur plusieurs points. Nous ne nous attardons pas sur ces concepts ici, car nous les 
approfondirons dans la partie dédiée au cadre théorique. 
 
Après avoir découvert les jeux coopératifs, nous sommes convaincues de leur intérêt et nous pensons 
qu’il est bénéfique de les utiliser avec les élèves pour les différentes raisons que nous venons de citer.  
En ce qui concerne notre expérience personnelle, nous avons quelquefois effectué des jeux 
coopératifs avec nos classes de stages en CIN et CYP1. Nous avons pratiqué ces jeux uniquement 
dans le cadre de la gymnastique, car le contexte s’y prêtait bien. En effet, la salle de gym offre un 
espace suffisant et dans certains cas, le matériel nécessaire. De plus, c’est une des seules disciplines 
qui propose des jeux coopératifs dans le programme (cf. Education physique – Manuel 2 et 3 – 
Brochure 5). Nous aurions souhaité tester des jeux coopératifs dans d’autres disciplines, mais cela n’a 
pas été possible notamment à cause du temps imparti aux consignes de stage et à l’organisation de la 
classe.  
Cependant, nous avons pu observer la pratique de jeux coopératifs tels que « Le verger
6
 », un puzzle 
en collectif et les « popcorn »
7
 durant nos stages au CIN, mais ceci à de rares occasions. Dans tous 
les cas, nous avons observé une grande motivation ainsi que beaucoup de plaisir de la part des 
élèves. Mais il était parfois difficile pour eux de comprendre qu’ils devaient agir ensemble et non pas 
individuellement pour arriver au but commun. Ceci peut se comprendre par le fait que les élèves 
n’auraient pas l’habitude de ce type de jeu, vu que les jeux qui leur sont généralement proposés sont 
plutôt de type compétitif. 
 
Nous avons également remarqué, dans nos stages, que les enseignants de CIN favorisaient 
beaucoup les jeux, mais pas forcément des jeux coopératifs. Nous pouvons faire une liste (non 
                                                 
1
 BP218 UF2, automne 08, Catherine Amendola 
2
 Inspiré des notes de cours du BP218 UF5a, printemps 09, Christiane Chessex 
3
 Eléments tirés du BP218 UF2, automne 08, Catherine Amendola, résumant les propos de De Graeve (1996) 
4
 Eléments tirés du BP218 UF2, automne 08, Catherine Amendola, résumant les propos de De Graeve (1996) 
5
 Éléments tirés du tableau comparatif jeux coopératifs et jeux compétitifs de F. Rebetez, pris des notes du cours du BP218 
UF2, automne 08, Catherine Amendola 
6
 Jeu Haba, matériel CIN 
7
 Education physique et sportive, manuel 2, brochure 5, p.24 
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exhaustive) des types de jeux que nous avons côtoyés : 
 Jeux de société (UNO, Hâte-toi lentement,…) 
 Jeux de construction (Kappla, Duplo,…) 
 Puzzle 
 Jeux symboliques (dînette, poupées,…) 
 Jeux de logique (Camelot, Architek,…) 
Par contre, dans les classes de CYP1, les jeux, mis à disposition des élèves, ont tendance à diminuer. 
Ils sont souvent considérés comme un « bonus », quelque chose que les enfants peuvent faire une 
fois qu’ils ont terminé leur travail. Nous avons le sentiment qu’ils ne sont pas mis en valeur et il est 
certain que tous les élèves n’ont pas l’opportunité de jouer. 
 
 
Suite à ces différentes constatations, nous arrivons à la conclusion suivante : les jeux coopératifs sont 
rarement employés, du moins dans les classes visitées.  
Dans le cadre de notre mémoire, nous nous interrogeons alors sur ce fait ; pourquoi les enseignants 
ne pratiquent pas les jeux coopératifs avec leurs élèves ? Ou alors peut-être que nous n’étions pas là 
quand ils en pratiquaient ? Quoi qu’il en soit, nous venons de soulever un point qui nous interroge et 
auquel nous aimerions apporter une réponse. 
C’est donc au travers de ce mémoire, que nous allons tenter de répondre à nos interrogations. Nous 
n’allons pas démarrer ce mémoire en ayant une vision fermée des pratiques enseignantes en partant 
du principe que les jeux coopératifs ne sont pas utilisés dans les classes. Mais nous allons plutôt 
débuter ce mémoire en ayant une vision plus ouverte en décidant d’analyser les pratiques 
enseignantes en lien avec les jeux coopératifs en nous basant sur le discours des enseignants. Ainsi 
nous pourrons infirmer ou confirmer notre constat de départ. Mais pour que cette analyse soit plus 
pertinente, nous pensons qu’il est important d’analyser également les représentations des 
enseignants à propos du thème des jeux coopératifs (ce qu’ils disent des jeux, leurs finalités, ce qu’ils 
planifient, pourquoi,…). 
 
Guide de lecture 
Nos intentions définies et nos observations précisées, nous poursuivrons en définissant les termes de 
« jeu » et de « coopération ». Ils nous seront utiles afin d'établir notre propre définition des jeux 
coopératifs. Nous serons alors en mesure de préciser nos interrogations à l’aide de notre question de 
recherche et des sous-questions plus spécifiques. 
Nous entrerons ensuite au cœur de la partie théorique de notre travail dans laquelle nous 
commencerons par retracer l'histoire de la coopération dans l'enseignement en nous appuyant sur 
divers chercheurs et pédagogues du XXème siècle. Nous poursuivrons en exposant les principes de 
la coopération afin de préciser ce concept. 
Nous traiterons des jeux dans la deuxième partie de notre cadre théorique, toujours en nous appuyant 
sur divers auteurs. Nous nous pencherons sur les différentes fonctions des jeux. Puis nous 
aborderons les types de jeux à travers les classifications de Lhôte, Caillois et de Graeve. 
Nous mettrons un point final à notre intermède théorique en nous penchant sur les liens entre les jeux 
coopératifs et le Plan d'Etude Vaudois. Nous mettrons en regard les jeux coopératifs et les finalités de 
l'école vaudoise. 
Dans le chapitre suivant – démarche de la recherche - nous préciserons la marche à suivre que nous 
avons adoptée afin de mener notre recherche. Nous exposerons nos outils de récolte et d'analyse des 
données. 
Nous en viendrons ensuite à la présentation de nos résultats. Nous les analyserons et les discuterons 
en regard de notre cadre théorique. 
Nous serons alors en mesure de répondre à notre question de recherche à l’aide des sous-questions 
que nous avons formulées. 
Puis nous conclurons notre recherche en explicitant les apports ainsi que les limites de notre 
recherche. 
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Problématique 
Définition de la coopération 
Notre travail portant sur les jeux coopératifs, il nous paraît utile dans un premier temps, de définir le 
terme de coopération afin de mieux cerner notre problématique. D’après Legendre (2005), voici une 
première définition : 
« La coopération est la collaboration et la participation de personnes, d’organismes ou de processus à 
une action commune en vue de l’atteinte d’un même but » (p. 296). 
En complément, Bellenger & Pigallet (1996) définissent la coopération comme étant « la participation 
intentionnelle et coordonnée des membres d’un groupe (ou de deux ou plusieurs personnes) dans 
une action commune. Les obstacles habituels à la coopération sont la compétition, l’égocentrisme, la 
non-considération d’autrui (manque de confiance) et les obstacles ordinaires à la communication » (p. 
80). 
D’après ces deux définitions ainsi que celles d’autres ouvrages, nous sommes en mesure de dire que 
la coopération est l'action de participer à une œuvre commune en vue de l'atteinte d'un même but. 
Chaque participant a un statut de type horizontal par rapport aux autres. Les tâches sont réparties 
entre tous de façon équitable et coordonnée. 
 
Définition du jeu 
Dans un deuxième temps, penchons-nous sur la définition du terme « jeu ». 
Dans le Dictionnaire des termes de l’éducation, Bon (2004) définit le jeu comme étant « une activité 
intellectuelle ou gestuelle qui a pour finalité le divertissement de la personne qui s’y livre. Acte gratuit, 
de détente, qui n’a pas de but fonctionnel ou social. […] Le jeu favorise la socialisation, 
l’apprentissage du langage, le développement de l’intelligence, de l’observation, du comptage, de 
l’adresse (aspect psychomoteur) » (p. 73). 
Pour compléter cette définition, voici la définition de Roger Caillos (1967), résumée par Sautot (2006), 
p. 58. Le jeu est « une activité : 
 libre, à laquelle le joueur ne saurait être obligé sans que le jeu perde aussi sa nature de 
divertissement attirant et joyeux ; 
 séparée, circonscrite dans les limites d’espace et de temps précises et fixées à l’avance ; 
 incertaine, dont le déroulement ne saurait être déterminé d’avance, ni le résultat acquis 
préalablement ; 
 improductive, ne créant ni bien, ni richesse, ni élément nouveau d’aucune sorte… ; 
 réglée, soumise à des conventions qui suspendent les lois ordinaires et qui instaurent 
momentanément une législation nouvelle qui seule compte ; 
 fictive, accompagnée d’une conscience spécifique de réalité seconde de franche irréalité par 
rapport à la vie courante » (p. 58). 
  
Définition du jeu coopératif 
Les termes de coopération et de jeu étant définis, nous pouvons donc donner une définition des jeux 
coopératifs élaborée à l’aide de deux définitions d’auteurs, Houssaye (1999) et Groux (2002) : 
Les jeux coopératifs sont des activités ludiques à travers lesquelles les participants doivent 
atteindre ensemble un même but. Ces jeux ne peuvent se dérouler sans la participation active de 
chaque membre. Il est essentiel que les participants interagissent et s'entraident pour gagner 
ensemble ou du moins, atteindre le but visé au départ.  
Les jeux coopératifs ont pour but de développer la solidarité, le sens des responsabilités, le 
sentiment de justice et la socialisation chez les participants.  
Nous pouvons considérer les jeux coopératifs en opposition aux jeux compétitifs. 
Avant de continuer, nous pensons qu’il est important d’éclaircir certains termes. En effet, lorsque nous 
avons effectué notre revue de la littérature sur les jeux coopératifs, nous avons très souvent été 
confrontées aux termes de « coopération », de « pédagogie coopérative », de « jeux coopératifs » ou 
« jeux de coopération ». Il faut donc être attentif à ne pas se perdre. 
La coopération, définie ci-dessus, est un concept, qui peut être mis en œuvre dans la classe selon de 
multiples modalités
8
. La pédagogie coopérative ou pédagogie de la coopération est une approche 
pédagogique qui « poursuit la double visée d’apprendre à coopérer et de coopérer pour apprendre, en 
se basant sur des valeurs qui lui sont propres et comprenant un ensemble de méthodes fondées » 
(Rouiller et Lehraus (2008), p. 18) basées sur un certains nombres de principes (interdépendance 
                                                 
8
 Voir schéma de Rouiller et Lehraus, 2008, (cadre théorique, p. 8) 
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positive, responsabilisation des élèves face à leur propre apprentissage,…). La pédagogie 
coopérative est une modalité de travail de groupe complexe qui s’instaure sur le long terme. Elle 
demande un grand investissement de la part de l’enseignant (planification structurée, organisation du 
matériel, distribution de rôles,…). 
Les jeux coopératifs sont une des modalités possibles pour favoriser un climat coopératif entre les 
élèves au même titre que les conseils de coopération. Ces différentes approches peuvent être 
utilisées en même temps afin de favoriser la coopération au sein de la classe. 
 
Suite à la clarification de ces termes, revenons à ce qui nous interpelle par rapport aux jeux 
coopératifs.  
Comme nous l'avons dit précédemment, les jeux coopératifs permettent de développer divers 
éléments en lien avec la socialisation. Notre interrogation est donc la suivante: Pourquoi les 
enseignants ne pratiquent-ils pas ou peu les jeux coopératifs? Cette interrogation est survenue suite à 
nos observations personnelles et nous savons qu'elles ne sont pas forcément révélatrices de la 
réalité. C'est donc à travers ce mémoire que nous souhaitons faire un état des lieux des pratiques 
effectives.  
Notre question de recherche est donc la suivante : 
 
Actuellement, quelle est la pratique des jeux coopératifs au sein des classes de CIN et CYP1? 
 
De cette question, découlent d’autres interrogations qui nous permettront d’affiner cette dernière. 
 
- Quelle définition les enseignants donnent-ils des jeux coopératifs ? 
 
- Quels types de jeux sont pratiqués par les enseignants ? 
 
- A quelle fréquence les jeux coopératifs sont-ils pratiqués et dans quel contexte? 
 
- Dans quels buts les jeux coopératifs sont-ils pratiqués ? 
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1. La coopération 
1.1.  Historique 
Dans ce chapitre, nous souhaitons retracer l’histoire de la coopération dans l’enseignement. Nous 
aimerions nous rendre compte de son évolution afin de mieux situer l’émergence et la place des jeux 
coopératifs au sein de l’école actuelle.  
Pour faire ce panorama historique, nous nous sommes essentiellement basées sur les auteurs 
suivants : Baudrit (2005), Rouiller & Howden (2010) et Rouiller & Lehraus (2008). 
Voici pour commencer un schéma
9
 qui nous permet clairement de situer les jeux coopératifs par 
rapport à la coopération ou la pédagogie coopérative : 
 
 
Comme nous pouvons le constater sur ce schéma, les jeux coopératifs sont une des démarches, 
parmi d’autres, permettant d’instaurer un climat coopératif dans la classe. Il est cependant difficile de 
définir une date de leur apparition, mais ils s’inscrivent dans les mouvements de l’Education Nouvelle 
que nous allons expliquer ci-dessous. 
                                                 
9
 Tiré de Rouiller, Y. & Howden, J. (2010), p. XX 
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« En Europe, le développement du concept de coopération s'inscrit dans les mouvements de 
l'Education Nouvelle
10
 ».  A la fin du XIXème et au début du XXème siècle,  cette nouvelle forme de 
pédagogie voit le jour. Elle remplace petit à petit la pédagogie traditionnelle jusqu'alors privilégiée, qui 
se traduit par sa rigueur et des contenus bien arrêtés. 
Mais les temps évoluent et les sciences de l'éducation se développent. Il devient important à cette 
époque, aux yeux de la société, de fonder ses connaissances sur une base scientifique solide. 
La psychologie sociale se développe du côté de l'Amérique du Nord, les pédagogues se fondant sur 
les connaissances qu'elle apporte. 
Beaucoup de recherches qui ont trait aux interactions entre élèves sont donc entreprises des deux 
côtés de l'Atlantique, prémisses de la notion de coopération dans l'enseignement. 
 
 
Du côté de l'Europe francophone 
Depuis longtemps, les pays francophones accordent un intérêt particulier aux interactions entre 
élèves. 
Divers pédagogues ont étudié le phénomène sous différents aspects tout au long du XXème siècle. 
 
Par exemple, Claparède (1873-1940) estime que l'école est trop éloignée de la vraie vie, il décide 
alors de créer l'Institut Jean-Jacques Rousseau. Cette école privée, qui est également un centre de 
formation et de recherche, fonctionne comme une communauté au sein de laquelle les élèves sont 
initiés à la vie ensemble, à la solidarité et à la coopération. Le maître n'a pas ici un statut d'autorité 
unique ainsi que de seul transmetteur de savoir, les élèves ont également un rôle à jouer dans ces 
domaines. 
 
En 1922, avec la collaboration de Bovet (1878-1965) puis Dottrens (1893-1984), Claparède crée la 
Maison des Petits sur le même principe. C'est alors que Piaget (1896-1980) les rejoint afin de 
poursuivre leurs recherches. 
 
Dans une même optique, Decroly (1871-1932) quant à lui préconise, en plus d'une individualisation de 
l'enseignement, de faire travailler les élèves ensemble et de les faire goûter à la solidarité à travers 
diverses tâches et jeux réalisés collectivement. 
 
Pour Claparède comme pour Cousinet (1881-1973), l'école est un lieu de vie sociale. Cousinet a 
observé qu'une grande partie de l'apprentissage de la socialisation se faisait par le jeu. Il tente donc 
de fonder sa méthode pédagogique du travail en groupe basée sur ce dernier. 
 
Cousinet n'est pas le premier à avoir introduit le travail de groupe des élèves. Mais il reste celui qui a 
élevé ce moyen pédagogique au rang de méthode, en fondant sur lui son système d'organisation des 
activités quotidiennes de la classe pour répondre à des finalités éducatives référées à l'observation de 
la vie des enfants. (Houssaye (1994) in Baudrit (2005)). 
 
Le Suisse Adolphe Ferrière (1879-1960), durant le milieu du XXème siècle, s'intéresse également au 
travail en collectif. Pour lui, le partage des tâches, l'entraide, sont des moyens de responsabiliser les 
enfants. Le groupe est une « structure à même de former des citoyens pour la nation. » (Baudrit 
(2005), p.13) 
 
Sans faire référence explicitement à la coopération, tous ces pédagogues se doutent de la richesse 
que peut apporter aux enfants le fait de travailler ensemble dans un but commun. Claparède, 
Cousinet, Bovet, Ferrière, tous conçoivent la classe comme une communauté, un lieu de vie sociale 
dans lequel les élèves peuvent se développer, apprendre ensemble et profiter des apports de chacun. 
Mais d'autres sont allés plus loin. 
 
Freinet (1896-1966) est sans doute celui qui a le plus marqué le mouvement vers la coopération. Il  
s’inspire du monde ouvrier pour introduire la coopération à l’école. Il en retient tout le bénéfice de se 
mettre ensemble afin d’être plus fort. 
                                                 
10
Rouiller et Lehraus (2008), p. 7 
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« En accord avec les positions de Claparède et Cousinet, la pédagogie Freinet définit un nouveau 
rapport entre l'enseignant et l'élève et entre les élèves eux-mêmes. » (Rouiller (2008) p. 9) 
L'Ecole Freinet, créée en 1933, est une classe coopérative dans laquelle les élèves évoluent et qui les 
incite à se responsabiliser, à s’organiser et à gérer leurs intérêts. Par analogie avec le monde ouvrier, 
« chacun contribue au développement de la structure collective et, en retour, chacun reçoit d’elle ce 
dont il a besoin ». (Baudrit (2005) p. 13). 
Le but de Freinet est que les élèves soient capables de vivre ensemble et de s'organiser comme dans 
la vraie vie. 
Afin de faire travailler la classe dans cette optique, il propose aux élèves des activités qui leur 
permettent d'organiser le travail, son suivi, la gestion de la classe, ainsi que d'autres activités comme 
la correspondance scolaire avec d'autres classes par exemple. 
 
A cette période, la coopération devient un modèle en enseignement. « A travers les notions de respect 
de l'individualité, d'expression de l'enfant, de coopération, d'échange, de communication et de 
communauté, l'approche pédagogique de Freinet incarne les nouvelles finalités de l'école. » (Audet, 
(1996) in Rouiller & Lehraus (2008), p. 9) 
 
Piaget a lui aussi apporté beaucoup à la compréhension du concept de coopération à l'école. De part 
son statut de psychologue, il nous permet une meilleure compréhension du développement de 
l’enfant. Il définit ce terme comme « mise en commun des opérations de chacun. » (Piaget (1969) in 
Baudrit (2005), p. 14) En effet, Piaget se distingue de la position de la pédagogie traditionnelle dans le 
sens où il donne la priorité aux méthodes actives. Le savoir transmis de manière unilatérale par 
l'enseignant dispenserait les élèves de réfléchir par eux-mêmes. Voilà pourquoi les élèves doivent être 
capables de prendre divers avis en compte à travers les échanges avec les pairs.  Le pédagogue vise 
alors le développement de l'esprit critique à travers l'expérience de la coopération qu'il propose aux 
élèves. 
Il faut souligner, comme le fait Piaget, que la symétrie dans la relation entre pairs est importante dans 
des situations de coopération. « Les situations interactives symétriques se caractérisent par une 
égalité des savoirs et des pouvoirs, une égalité portant sur les personnes, leurs relations, leurs statuts, 
leurs compétences face à la tâche. » (Winnykamen (1990) in Baudrit (2005), p. 16) 
Mais Piaget va plus loin en s'intéressant au développement du jugement moral des élèves. Il observe 
qu'avant 5 ans, les enfants sont dans une phase très égocentrique. Ils jouent seuls et lorsqu'ils jouent 
avec d'autres enfants, il n'y a pas de consentement sur les règles du jeu. 
Il est donc, selon lui, impossible d’imposer la coopération à des enfants très jeunes, car ils ne sont pas 
prêts pour ce type d'organisation avant d’avoir surmonté leur phase égocentrique. Les enfants doivent 
être capables de se décentrer afin d’entendre et de prendre en compte l’avis de leurs pairs. Pour 
Piaget, la coopération peut réellement s'installer vers l'âge de 6-7 ans. 
D'autres viennent contredire le constat de Piaget. Plus récemment, Orlick (1981) a expérimenté la 
coopération chez des enfants de 4 ans. « Ils participaient à un programme d'activités coopératives, 
individuelles ou libres d'une durée de seize semaines. En les observant pendant leurs pauses, il a 
constaté que les enfants du groupe qui exécutaient les activités coopératives faisaient preuve d'un 
comportement beaucoup plus coopératif que les enfants des autres groupes. »
11
 
Chambers (1997) va dans le même sens en affirmant qu'en effectuant des activités coopératives, les 
enfants améliorent leur perception et leur compréhension des sentiments de leurs pairs. Les enfants 
de moins de huit ans sont également capables de tenir un rôle. 
Ces deux habiletés (compréhension des sentiments des autres et capacité à tenir un rôle) sont 
requises et s'acquièrent dans les activités menées en coopération. 
 
Du côté de l'Amérique du Nord 
Du côté de l’Amérique du Nord, il faut chercher les prémisses de la coopération à travers la méthode 
éducative de l’apprentissage coopératif. 
« Il faut chercher ses origines Outre-Atlantique où, en matière d’éducation, l’influence de la 
psychologie sociale a toujours été assez importante. Il y a en effet une forte tradition scientifique 
américaine relative aux groupes, à laquelle les chercheurs en éducation font grandement référence. 
Les principales définitions relatives à cette méthode ont donc été proposées par des collègues 
américains ».  (Baudrit (2005), p. 5) 
 
                                                 
11
Bette Chambers (1997) Découvrir la coopération. Activités d'apprentissage coopératif pour les enfants de 3 à 8 ans, Montréal: 
Chenelière McGraw, p.4 
Jeux coopératifs : une pratique courante chez les enseignants du CIN et du CYP1 ? 
 
Corinne Quartenoud & Aline Stoll Juin 2010  11 / 60 
 
L'un des premiers à avoir étudié le travail en groupes et donc les prémisses de la coopération au 
début du XXème est Dewey (1859-1952). Il préconise la réflexion collective, le partage des idées au 
sein des classes. Il a une vision communautaire de l'école dans laquelle les élèves devraient pouvoir 
faire des expériences ensemble pour déboucher ensuite sur des savoirs communs. Il voit là un moyen 
pour les élèves de développer ensemble leur esprit critique. 
 
En 1949, Deutsch (1884-1982) met sur pieds une méthode qui s'intitule « coopération compétitive ». Il 
s'agit en fait de combiner les effets de la coopération et de la compétition à l'intérieur des travaux de 
groupes. La coopération est présente au sein de chaque groupe, dans lesquels les élèves doivent 
ensemble atteindre un but commun en s'entraidant. Les échanges sont alors mis en avant et 
contribuent à la résolution saine de la situation. L'idée de compétition se traduit par une rivalité entre 
les groupes, dans ce cas, chaque équipe fait obstacle aux autres. Le but étant de motiver les élèves à 
« gagner » ensemble contre les autres équipes. 
Il faut souligner que cet aspect compétitif est en fait une forte tradition dans la société américaine et 
est considéré comme étant une notion plutôt positive de ce côté de l'Atlantique. 
 
Coleman (1959), reprend la méthode de la « coopération compétitive » de Deutsch. Il s’agit pour lui 
d’un excellent moyen de motiver les élèves à l'école et d'éveiller leur curiosité. Il estime que la 
coopération est idéale pour développer des relations sociales saines entre élèves et que la 
compétition entre les groupes les stimule pour aller au bout de leur travail. 
Mais pour Johnson & Johnson (1974), « le vaste domaine de la motivation intrinsèque montre que la 
motivation n'est pas liée à la compétition. Même dans des situations de motivation extrinsèque, la 
compétition ne pourra exister (...) que si chacun croit qu'il a des chances de gagner. » (Baudrit (2005), 
p.23) Pour ces auteurs, la compétition n'est donc pas à mettre en lien trop rapidement avec la 
motivation. Ils sont également conscients que le mode de la compétition peut ne pas convenir à tous 
les élèves. 
 
Johnson & Johnson (1980), font ressortir quelques caractéristiques intéressantes en rapport avec la 
supériorité du travail de groupe sur le travail individuel. 
D'abord, l'importance de l'interdépendance au sein des groupes. Chacun doit atteindre ses objectifs 
personnels afin de prétendre à une réussite collective. Cette réussite dépend des apports et de 
l'efficacité de chacun. Il est donc nécessaire d'apporter un soin particulier à la coordination du travail. 
Puis, afin de dynamiser les échanges à l'intérieur des groupes, Johnson & Johnson préconise une 
certaine hétérogénéité. En effet, si les enfants sont d'origines, de sexes, de cultures variés, les 
échanges s'en trouveront dynamisés et plus fructueux. 
« En agissant ensemble, ils (les élèves) sont amenés à progresser individuellement. Voilà ce qui 
paraît caractériser le plus l'apprentissage coopératif tel qu'il est conçu Outre-Atlantique. » (Baudrit 
(2005), p. 7) 
 
Pour résumer 
Après ce tour d'horizon sur le développement du concept de coopération des deux côtés de 
l'Atlantique, nous pouvons constater que ressort l'idée d'un plus grand bénéfice des activités réalisées 
collectivement par rapport aux activités proposées individuellement. « Ceci à condition qu'il y ait une 
véritable activité au sein des groupes, activité très dépendante de l'implication de chacun dans la 
réalisation collective. » (Baudrit (2005), p. 8) L'interdépendance et l'hétérogénéité au sein des groupes 
sont également jugées importantes pour les Européens comme pour les Américains. 
Le principal point divergent réside dans la notion de compétition qui est prise en compte du côté de 
l'Amérique du Nord. Il est possible d'expliquer cette divergence par l'intérêt et la forte tradition des 
pays américains relatifs à la notion de compétition. 
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1.2.  Principes de la coopération 
La coopération au sein d'une classe est un mode d'organisation. Ce qui caractérise ce mode 
d'organisation est qu'il lie apprentissages scolaires et développement de relations sociales positives 
entre élèves. 
 
Comparaison entre travail individuel et coopération 
« Dans la situation habituelle de travail individuel, l'apprentissage scolaire est le seul but valorisé, car 
chaque élève travaille en fonction d'un but individuel sous la supervision directe de l'enseignante. » 
(Gaudet (1998), p. 2) 
Dans ce cas de figure, comparé à une situation de coopération, il n'y a pas d'interaction entre élèves, 
ou lorsqu'il y en a tout de même, elles ne sont pas planifiées. De plus, s'il y a conflit, c'est 
généralement l'enseignant qui intervient. Les élèves apprennent alors à être responsables de leur 
propre comportement afin de ne pas déranger leurs camarades. Lors d'un travail en coopération, les 
élèves sont responsables de leur travail, de leur contribution mais aussi de la réussite collective du 
groupe. 
 
Comparaison entre travail d’équipe et coopération 
On peut également distinguer le travail en coopération du travail d'équipe traditionnel. Ce dernier 
suppose des interactions entre élèves plus ou moins organisées. 
 
Par exemple, on considère que des élèves travaillent en équipe lorsqu'ils effectuent 
individuellement des exercices et qui, de temps en temps, se parlent, se disent où ils en sont et 
comparent leurs réponses. Il en est de même lorsque chacune ou chacun effectue de son côté une 
partie d'une tâche collective, sans trop se préoccuper des autres et en ayant comme principale 
ambition d'être celui ou celle dont la contribution sera la plus remarquée. (Gaudet (1998), p. 3) 
 
La capacité de travailler de façon harmonieuse et efficace au sein d'une équipe n'est pas innée chez 
un enfant. Contrairement au travail d'équipe traditionnel, beaucoup de formules différentes existent 
dans une organisation de travail en coopération. Il s'agit de modalités qui peuvent intervenir dans la 
répartition des tâches, l'organisation du travail et la planification des interactions entre élèves. Ces 
formules servent de cadre aux différentes tâches que doivent effectuer les élèves et définissent le rôle 
de chacun. 
 
Comparaison entre collaboration et coopération 
Ces deux termes ont souvent tendance à être confondus, c’est pourquoi nous tenons à les clarifier. Le 
point commun entre ces deux organisations de travail, réside dans le fait que pour chacun, il y a un 
objectif commun à atteindre. La différence, elle, va se trouver dans la manière d’atteindre l’objectif. 
Dans la collaboration, on va retrouver une hiérarchie ; c’est le chef qui va mobiliser son équipe. Par 
conséquent, les autres membres ne sont pas impliqués personnellement par l’atteinte de l’objectif.  
Dans la coopération, il n’y a pas de hiérarchie ; les membres sont tous impliqués de manière égale 
devant l’objectif à atteindre. 
Pour imager cette différence, reprenons la métaphore de Paul-Cavallier (1993) : « l’omelette aux 
lardons : dans l’omelette aux lardons, la poule est concernée en donnant ses œufs, tandis que le 
cochon est impliqué, car il en fait partie » (p. 38). 
Par analogie, nous pouvons dire que collaborer serait lié à l’implication de la poule ; elle n’est que 
concernée, alors que coopérer serait lié à l’implication du cochon, car il est partie prenante, il donne 
de sa personne. 
 
 
Une fois ces comparaisons faites et ces termes clarifiés penchons-nous sur les principes de la 
coopération. Que faut-il pour coopérer, qu’est-ce que cela engendre ? Pour nous aider à répondre à 
ces interrogations, reprenons le schéma de Rouiller et Howden (2010)
12
. Nous n’allons pas reprendre 
tous les points du schéma, mais seulement tenter d’expliciter certains points qui nous paraissent 
pertinents. 
Un des aspects importants pour coopérer, ce sont les valeurs s’y rapportant. Comme on peut le 
constater, il y a un certain nombre de valeurs de la coopération ; toutes visent « la reconnaissance et 
le développement de l’esprit de classe et d’équipe » (Rouiller & Lehraus (2008), p. 19). Attention, 
toutefois, à ne pas associer trop rapidement les principes de la pédagogie coopérative (travail de 
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 Cadre théorique, p.8 
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groupe coopératif autour d’un apprentissage) aux jeux coopératifs. En effet, ces principes ne sont pas 
tous activés lors des jeux coopératifs ; on peut jouer pour jouer, sans faire une réflexion critique après 
l’activité. 
 
Dans un deuxième temps, nous tenons à clarifier les principes mêmes qui organisent les situations 
d’apprentissage en coopération.  
Le premier principe est « les interactions simultanées en groupes hétérogènes restreints » ; 
l’hétérogénéité favorise la richesse à l’intérieur du groupe et le nombre restreint des membres facilite 
la communication. 
Le deuxième principe s’intitule « interdépendance » ; cela signifie que les membres du groupe sont 
dépendants les uns des autres pour atteindre leur objectif. « L’interdépendance peut être liée aux 
résultats (p. ex., poursuite d’objectifs communs, récompenses d’équipes), aux moyens (p. ex., 
répartition des ressources, division de la tâche, attribution des rôles) ou aux relations 
interpersonnelles (p. ex., construction d’une identité de groupe) » (Rouiller & Lehraus (2008), p. 18).  
Le troisième principe : « responsabilisation », demande que chaque membre du groupe soit 
responsable de sa part de travail et du groupe en même temps à travers l’atteinte de l’objectif. 
Le quatrième principe « habiletés coopératives» permet de développer des habiletés propres à la 
coopération (entraide, communication, résolution des conflits, encouragement, contribution au travail 
d’équipe). 
Le cinquième et dernier principe « réflexion critique » est un travail de métacognition sur le 
fonctionnement du groupe à effectuer après le travail en équipe. 
 
Staquet a lui aussi décrit les éléments qu'il faut garantir lors des jeux coopératifs ou d'autres activités 
de coopération. Staquet met en évidence les mêmes principes que ceux de Rouiller & Howden (2010). 
Il cite l'importance de l'hétérogénéité des groupes, le sentiment d'interdépendance positive propice 
aux situations de coopération, les habiletés coopératives qu'elles permettent de travailler ainsi qu'un 
temps de réflexion et d'évaluation. 
Il relève également deux autres éléments qui sont à garantir durant des situations de coopération. Le 
premier réside dans  « un climat de classe et de groupe positif. Tous les élèves doivent se sentir 
acceptés par leurs pairs et par l'enseignant. Importance de la vie relationnelle en classe, par 
conséquent » (cité par Leleux (2008), p. 95). Le second met en lumière le rôle de l'enseignant durant 
les moments de coopération. « L'enseignant n'est plus le maître de la classe dans le sens classique 
du terme, il devient observateur et consultant et n'intervient que de manière  ponctuelle » (cité par 
Leleux (2008), p. 95). L'enseignant a un rôle de personne ressource, de guide à jouer auprès des 
élèves. Il doit laisser de côté sa fonction de transmetteur de savoir. 
 
Pour illustrer quelques aspects liés à la coopération, voici un schéma
13
, qui lui ne met pas la 
coopération au centre, mais ce que la coopération engendre, c’est-à-dire, la cohésion. 
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« La coopération, qui engendre la cohésion, demande un partage des valeurs, des informations, des 
ressources, des résultats. Cette interconnexion impose que chaque individu soit considéré comme 
une entité responsable et non comme un pion sur une grille de production » (Paul-Cavallier (1993), p. 
38). 
 
Pour conclure ce chapitre sur la coopération, voici l’avis de Mildred Masheder.
14
 
« La coopération est une chose fondamentale de nos jours parce que la société favorise la 
compétition et la réussite individuelle... Si dès l'enfance on leur apprend à être coopératifs, ils 
seront plus disposés à grandir en étant à l'écoute des autres. Les citoyens de demain doivent être 
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2.1. FONCTIONS DU JEU 
Nous souhaitons, ici, nous pencher sur les fonctions du jeu. Comme nous l’avons dit dans 
l’introduction, les jeux permettent le développement cognitif, social, affectif et psychomoteur de 
l’enfant, qu’ils soient pratiqués dans le cadre familial ou scolaire. 
Dans son introduction, Sautot (2006) s’interroge sur les fonctions du jeu, il en définit trois : 
 
Le jeu est un besoin vital 
Le jeu, besoin vital pour le développement affectif, psychologique et intellectuel de l’individu, 
permet de développer l’intelligence : il oblige à réfléchir, pousse à la logique, à la déduction, à 
choisir et à décider. Le jeu renforce les capacités de concentration et de maîtrise de soi sur le plan 
affectif. Le jeu développe la maîtrise de son corps (coordination, équilibre, contrôle tonique,…) 
 
Le jeu est un outil social 
Jouer, c’est apprendre des règles, les respecter, c’est donc tenir compte de la réalité des autres. 
C’est aussi apprendre à respecter le bien d’autrui et le bien collectif. Proposer une activité ludique, 
c’est favoriser les rencontres, la découverte des autres, permettre l’intégration en créant un lieu de 
convivialité. 
 
Le jeu est un objet de culture 
Le jeu est universel, c’est une activité pratiquée dans le monde entier. Au-delà de cette 
universalité, le patrimoine ludique mondial est d’une grande richesse. Découvrir d’autre pays par 
les jeux, c’est aller à la rencontre d’autres cultures, c’est découvrir d’autres modes de pensées. 
 
Bien que Sautot (2006) décrive trois fonctions du jeu (besoin vital, outil social et objet de culture), nous 
pouvons en faire ressortir quatre, voire cinq. 
Tout d’abord, dans le jeu en tant que besoin vital, Sautot fait ressortir que le jeu développe trois des 
quatre pôles que nous citons en introduction : cognitif, affectif et psychomoteur. 
Ensuite, il consacre un chapitre entier au développement social. Puis termine en ajoutant une 
dimension de plus, le jeu est un objet de culture ; le jeu permet donc de découvrir la richesse de la 
diversité et d’avoir un esprit ouvert face à la différence. Ce dernier point n’est pas négligeable, mais il 
demande d’effectuer un travail spécifique sur les différents types de jeux et leur origine. Pour qu’il se 
rende compte de la diversité des jeux en lien avec les cultures, l’enfant doit avoir la possibilité de 
découvrir ces différents jeux et bénéficier d’explications de la part d’un tiers. 
Ce point bien que très intéressant, ne sera pas retenu comme étant une des fonctions principales du 
jeu, dans le cadre de notre mémoire. 
Revenant donc à nos quatre fonctions du jeu ; comme déjà dit à plusieurs reprises, le jeu permet le 
développement cognitif, affectif, social et psychomoteur de l’enfant, mais que signifient concrètement 
ces termes ? 
 
 
Nous inspirant de Sautot (2006) et de de Graeve (2006), voici un petit point d’éclairage.
15
 
Le jeu permet le développement : 
- cognitif : c’est-à-dire que le jeu permet à l’enfant de développer sa réflexion et son esprit 
d’analyse (logique, déduction, concentration) ; il lui permet un apprentissage précis, d’acquérir des 
connaissances, de développer sa créativité,… 
- affectif : c’est-à-dire que le jeu permet à l’enfant de mieux se connaître, d’avoir du plaisir, de 
l’aider à maîtriser ses émotions, de le rendre autonome, de développer sa confiance,… 
- social : c’est-à-dire que le jeu permet à l’enfant d’apprendre à respecter des règles, à 
respecter les autres, à partager, à coopérer, à communiquer, à appartenir à un groupe,…. 
- psychomoteur : c’est-à-dire que l’enfant en jouant manipule des objets, se déplace de 
différentes façons, développe ses sens,… 
 
 
S'appuyant sur les diverses recherches effectuées, Mangen (citée par Leleux, 2008) explique que 
notre cerveau est capable d'apprendre plusieurs choses à la fois, qu'il peut prendre en compte 
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différents éléments. « Dans la pédagogie du jeu, on s'est rendu compte que jouer et apprendre ne 
sont en aucun cas en opposition, mais que des éléments ludiques peuvent activer, déclencher et 
soutenir un apprentissage. Le jeu est un outil qui permet d'apprendre en s'amusant et sans viser 
l'unique objectif d'apprentissage » (Leleux (2008), pp. 93-94) 
 
Le jeu permet à l’enfant de se développer, il permet de développer le rapport à soi (développement de 
son intelligence, de sa psychomotricité), le rapport aux autres  (relations avec les autres et ouverture 
de son esprit face à la diversité) et le rapport au savoir (le monde qui l’entoure, le monde des idées). 
Le jeu est d’après nous, un outil absolument « magique », car il va permettre à l’enfant de développer 
un certain nombre de compétences tout en ayant du plaisir, de l’amusement.  
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2.2.  TYPES DE JEUX 
Les jeux peuvent se classer selon différentes catégories, différents types. Voici quelques 
classifications. 
 
Tout d’abord, la classification d’un historien, Jean-Marie Lhôte (cité par Sautot, 2006, p. 86), en cinq 
catégories : 
 
o Jeux physiques 
course, combat, force, vertige, habileté, équilibre, ronde, tir, coordination,… 
o Jeux intellectuels 
jeux d’esprit, de logiques, de mots, de pouvoir, solitaires,… 
o Jeux de hasard 
- hasard pur (dé, dominos, parcours, tableaux et tirage) 
- hasard raisonné (dés, dominos, affrontement, parcours, plateaux du commerce) 
- paris (combinaison, tableaux) 
- cartes (combinaisons, décompte, levées, séries) 
o Jeux de stratégie 
affrontement, arrangement, chasse, parcours, jeux de guerre, jeux de rôle, jeux de 
simulation,…)  
o Hors jeu 
jeux divinatoires, jeux pédagogiques, jeux de tricherie, solitaires,… 
 
Selon Sautot (2006), cette typologie « permet de tisser des liens entre des jeux d’origines diverses ou 
de différencier des époques. […] Elle présente l’inconvénient de ne pas distinguer clairement la 
compétence activée dans le jeu, la nature du support et le moteur de jeu » (p. 86). 
 
Puis, la classification du sociologue Roger Caillois (cité par Sautot, 2006, pp. 86-87), en quatre 
familles : 
o Jeux de compétition: Agôn 
échecs, dames, jeux sportifs,… 
o Jeux de chance, de hasard :Alea 
loteries, jeu de l’oie,… 
o Jeux de simulacre : Mimicry 
jeux de faire « semblant », de théâtre, de déguisement, de magie,… 
o Jeux de vertige : Ilinx 
balançoire, jeux de voltige, jeux d’attraction foraine,… 
 
Dans chaque famille, Roger Caillois détermine le degré de règles et d’organisation du jeu. Paidia (qui 
signifie : « Manifestations spontanées de l’instinct de jeu, puissance primaire d’improvisation, 
amusement. ») désignant les jeux ayant les règles les moins contraignantes et Ludus (qui signifie : 
« Manifestation du plaisir de résoudre un problème, discipline et enrichissement de la Paidia par la 
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 est  une référence dans le domaine sociologique, mais est cependant très peu 
utilisée dans le domaine pédagogique. 
 
Une dernière classification, celle de Sabine De Graeve (2006), qui classe les jeux selon six 
catégories : 
o Jeux corporels et sensoriels 
jeux de mouvement, d’adresse, jeux de sable, d’eau, de pâte à modeler,… 
o Jeux symboliques 
jeux de rôles : médecin, magasin, déguisements, marionnettes, poupées,… 
o Jeux d’assemblage 
jeux de construction 
o Jeux de règles, de coopération 
jeux de société, jeux coopératifs,… 
o Jeux d’expérimentation 
découverte, construction, démolition, montage et démontage,… 
o Jeux de communication 
jeux de langage, comptines, rondes,… 
  
Comme nous pouvons le constater, les différentes typologies du jeu varient en fonction des auteurs. 
Certaines sont centrées sur l’aspect historique, d’autres sur l’aspect sociologique et d’autres comme 
celle de De Graeve (2006), « en référence à l’organisation des classes maternelles ». Et c’est 
particulièrement cette dernière classification qui retient notre attention dans le cadre de notre 
recherche. Non seulement elle est centrée sur l’organisation des classes maternelles (correspondant 
au CIN dans le Canton de Vaud), elle est donc réellement utile en pédagogie ; mais en plus, elle 
permet de mieux comprendre les fonctions du jeu et les apprentissages qu’il favorise.   
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2.3. Jeu et apprentissages 
Nous souhaitons reprendre, ici, un document réalisé par Catherine Amendola (2008) dans le cadre du 
BP218-2, résumant les propos de De Graeve (2006), concernant les finalités du jeu et permettant de 




Il joue à… Il se développe… 
… des jeux corporels et sensoriels 
 
… des jeux symboliques 
 
… des jeux d’assemblages 
 
… des jeux de règles, de coopération 
 
… des jeux d’expérimentation 
 
… des jeux de communication 
… sur le plan cognitif  
(découverte, motivation, engagement, 
expérimentation, logique, langage, apprentissage) 
… sur le plan psycho-affectif  
(spontanéité, plaisir, créativité, autonomie, mise à 
distance, liberté, confiance, affirmation de soi,…) 
… sur le plan relationnel et social  
(appartenance, partage, cohésion, respect, 
coopération, communication,…) 
… sur le plan psychomoteur  
(manipuler, sentir, goûter, sauter, tirer, danser, 
grimper,…) 
  
 « Cette classification devrait permettre une meilleure compréhension des formes et finalités du jeu. 
Elle n’est pas perméable ; un matériel ou une activité sont colorés par l’intention de l’enseignant-e 
(construction collective avec différents blocs : le matériel de construction devient un jeu coopératif) et 
par l’action de l’enfant (le bac à sable devient un grand paysage, support d’imaginaire : un chantier, la 
mer,.. Il est alors à la fois jeu corporel et sensoriel et jeu symbolique). » 
 
La classification des jeux va dépendre de l’auteur, tout comme la fonction du jeu va dépendre de celui 
qui propose le jeu et du joueur lui-même. 
 





-favoriser les interactions 
-faire connaissance, découvrir 
-augmenter sa cohésion 
-augmenter la confiance 
-le dynamiser 
-le calmer  
-vivre une transition (accueillir, se séparer) 
-travailler sur la résolution d’un conflit 
-augmenter la créativité 
-améliorer sa communication 
 
Comme le démontrent clairement les deux tableaux ci-dessus, les jeux vont permettre à l’enfant de se 
développer et aussi de développer des compétences relationnelles. 
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 Tableau tiré du document « Les apprentissages à travers le jeu », de F. Rebetez, C. Amendola, 2006 
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2.4. Jeux coopératifs et jeux compétitifs 
Comme nous venons de le voir, il y a différents types de jeux, qui peuvent être utilisés suivant 
différentes intentions. Nous souhaiterions dans ce sous-chapitre, nous intéresser plus particulièrement 
à l’opposition  les jeux coopératifs - les jeux compétitifs. 
Pour commencer, voici un tableau comparatif des jeux coopératifs et des jeux compétitifs
18
. Cela 
permet de noter rapidement les différences entre jeux coopératifs et jeux compétitifs et de comprendre 
l’esprit de chacun de ces types de jeux. 
 
 
Jeux coopératifs Jeux compétitifs 
 
Schéma gagnant/gagnant ou perdant/perdant  





La communication est incluse dans le jeu 
 
La communication est en dehors du jeu 
 
 
Règles et rôles évolutifs 
(selon des modifications individuelles 
proposées au groupe) 
 
Règles et rôles figés 
(aucune proposition n’est envisageable) 
 
Buts partagés par l’ensemble du groupe 
 
Les joueurs s’opposent 
 




Adaptation du jeu au cadre (grandeur de 
l’espace, du temps…) ou le cadre peut être 
au bénéfice du jeu 
 
Le cadre est au service du jeu 
 
Adaptation du temps 
 
Pression du temps 
 
Besoin de confiance 
 
Génère la méfiance 
 
Demande le lâcher-prise 
 
Favorise la toute-puissance 
Responsabilisation envers soi et le groupe 




On remarque sans trop de difficultés, que les deux types de jeux sont diamétralement opposés. On 
peut dès lors, se demander s’il faut privilégier un de ces deux types de jeux et ne plus pratiquer 
l’autre. Mais dans ce cas, lequel choisir ? 
A ces interrogations, nous ne souhaitons pas donner de réponse ; mais plutôt des compléments 
d’informations qui permettront à chacun de se faire sa propre idée sur le sujet.  
Pour plus d’objectivité, voici deux définitions de la compétition.  
D’après Blum (2004), la compétition, du latin competitio, signifie « prétention rivale. Rencontre entre 
deux adversaires à l’issue de laquelle on reconnaît officiellement le vainqueur ». 
De cette définition, ressort clairement le schéma gagnant/perdant imputé aux jeux compétitifs, ainsi 
que l’aspect de rivalité
19
.  
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 Tableau comparatif jeux coop et comp / F. Rebetez, juillet 2004, inspiré de J-P Faure 
19
 Voir tableau comparatif jeux coop et comp / F. Rebetez, juillet 2004, inspiré de J-P Faure 
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Quant à Rey (2005), il définit la compétition comme étant la « recherche simultanée par deux ou 
plusieurs personnes d’un même avantage, d’un même résultat → concours, concurrence, conflit, 
rivalité ». Les aspects de rivalité et de concurrence ressortent fortement de cette définition, mais 




Pour commencer, un premier point que nous tenons à rappeler : « un matériel ou une activité sont 
colorés par l’intention de l’enseignant-e » (Amendola, (2006)). Par conséquent, il est important de 
réfléchir à l’avance à l’intention que l’on veut donner à un jeu, avant de le proposer aux élèves.  
 
Ensuite, deux termes que nous souhaitons éclaircir
21
 : 
- Emulation signifie : compétition centrée sur la tâche 
Cela pousse l’enfant à faire des progrès et à en prendre conscience. 
Développe la confiance en soi. 
- Rivalité signifie : compétition centrée sur la personne 
Cela développe la combativité et amène une vision gagnant/perdant. 
L’autre est perçu comme un ennemi.  
L’individualisme ou l’esprit de camp est favorisé. 
 
Si nous décidons de clarifier ces deux termes à présent, ce n’est pas par hasard. En effet, ces deux 
termes auraient pu se retrouver dans le tableau comparatif ci-dessus. 
Emulation et rivalité pour les jeux compétitifs et uniquement émulation pour les jeux coopératifs. Par 
conséquent, au travers des jeux coopératifs, l’aspect rivalité est éliminé pour ne garder que 
l’émulation. Ainsi, les jeux coopératifs vont permettre aux participants de s’affirmer et de se dépasser 





Pour illustrer certains éléments abordés précédemment, voici quelques extraits du DVD « Les jeux 
coopératifs » (2003), dans lequel des enseignants et des élèves (environ entre 4 et 8 ans) donnent 
leur avis quant à la pratique de ces jeux. 
Pour commencer, nous avons retenu les propos d’une enseignante. 
On peut également voir les choses sous un autre angle, avec des enfants qui ont un esprit de 
compétition développé. J'ai rapidement constaté que ces jeux les obligeaient à se mettre un peu 
moins en avant. A modérer leur vigueur et à coopérer avec les autres. Et à aborder les choses 
différemment qu'ils l'auraient fait dans les jeux compétitifs. 
Il a tout de même fallu un temps d'adaptation pour s'habituer à se tenir par la taille. Ils étaient 
réticents à le faire, à s'asseoir ou avoir quelqu'un sur les genoux, du sexe opposé. Il a fallu du 
travail pour qu'ils assimilent l'idée. 
Cette enseignante voit dans les jeux coopératifs un moyen d’atténuer l’esprit de compétition. 
Cependant, elle souligne le fait que les élèves ont besoin d’un temps d’adaptation. A ce sujet, voici ce 
qu’elle ajoute. 
La première fois, ils se déplaçaient très rapidement, sans prendre le temps ou ressentir le besoin 
de penser à ce que faisait l'autre. La difficulté du jeu est d'être à l'écoute de l'autre qui essaie de 
voir de notre point de vue. Comme ils avaient les yeux bandés pendant l'entraînement, ils ont 
commencé à prendre conscience de la difficulté de l'exercice. 
Les élèves vont réussir, par exemple, à faire le jeu de l’aveugle une fois qu’ils auront pris conscience 
qu’ils doivent être à l’écoute de l’autre et qu’ils doivent se décentrer. Ceci n’est pas facile pour des 
enfants de cet âge ; mais à force d’expérience, ils apprennent à tenir compte de l’autre. 
Jouer avec le parachute leur permet d'être plus à l'écoute des autres enfants et cela les rend plus 
coopératifs. Par exemple, en début de la scolarité, ils ont de la peine à se mettre en rang. Pour eux 
c'est un concept relatif, ils doivent marcher en rang avec quelqu'un dans une direction donnée. 
L'utilisation du parachute dans les jeux coopératifs leur permet de se mettre en cercle rapidement. 
Former un cercle est très difficile pour un enfant ainsi que passer à tour de rôle, attendre que 
quelqu'un ait fini pour l'imiter. A cet égard, ils deviennent coopératifs. 
Les jeux coopératifs vont également être bénéfiques pour le quotidien de la classe (se mettre en 
colonne, se donner la main, se mettre en cercle,…), car à travers ces jeux, ils acquièrent quelques 
valeurs de la coopération.
23
 
                                                 
20
 Idem (note 18) 
21
 Tiré des notes de cours du BP218 UF2, automne 08, Catherine Amendola 
22
 Inspiré de Non-violence actualité, http://www.nonviolence-actualite.org, consulté le 14 avril 2010 
23
 Cf. tableau « Composantes de la pédagogie coopérative », p. 7 (cadre théorique) 
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Voici l’avis d’un enfant d’environ 6 ans sur les jeux coopératifs : « J'aime beaucoup ces jeux, je les 
trouve excellents parce qu'on peut y jouer en grand nombre avec toute la classe ou en petits 
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3. Liens avec le PEV 
Dans ce chapitre nous souhaiterions analyser la pertinence de la pratique des jeux coopératifs en 
rapport avec les objectifs  et finalités poursuivis par le plan d’étude vaudois
24
. 
D’après le PEV, « l’enseignement préscolaire favorise l’épanouissement de l’enfant par une double 
action, l’une de socialisation, l’autre d’éducation » (PEV – Partie B, p.9). Le CIN a pour but de 
développer des compétences regroupées dans trois domaines (socio-affectif, psychomoteur, cognitif).  
 
Objectifs d’enseignement-apprentissage du cycle initial  
Dans le préambule consacré au CIN, voici ce qui est dit de la socialisation : 
La socialisation de l’enfant se construit tant dans la classe que dans un contexte plus large 
intégrant cette dernière ; l’enseignant amène l’enfant à comprendre et à élaborer avec ses pairs les 
règles de vie qui lui permettront de trouver sa place dans le groupe, de s’y intégrer, de coopérer et 
de participer toujours plus activement à la vie en société (PEV – Partie B, p. 9). 
Concernant les objectifs du CYP1, on ne parle plus de socialisation, dans la partie « Programmes et 
objectifs fondamentaux ». Mais qu’en disent les finalités de l’école vaudoise ? 
  
Finalités de l’école vaudoise 
L’idée principale de la pédagogie coopérative est de préparer les élèves à vivre dans la société 
actuelle. C’est cette même préoccupation que nous retrouvons dans les finalités de l’école vaudoise. 
En effet, « il incombe à l’école de promouvoir les valeurs de la démocratie et d’éduquer au respect des 
valeurs, à la compréhension mutuelle et à la paix » (PEV – Partie A, p.14). Plusieurs compétences 
sociales sont valorisées dans le PEV pour apprendre à vivre et travailler avec les autres, comme : 
 prendre en compte d’autres points de vue 
 coopérer 
 faire preuve de solidarité 
Et pour développer (PEV – Partie A, p. 15) : 
 la confiance et l’estime de soi 
 l’autonomie et l’esprit critique 
 la responsabilité face à la santé et l’environnement 
 le sens créatif 
Si nous avons choisi de faire ressortir ces finalités, c’est parce qu’elles nous semblent être en lien 
direct avec les jeux coopératifs. Même si le plan d’étude vaudois ne parle pas de jeux ou de jeux 
coopératifs, nous sommes en mesure de dire qu’ils permettent de développer toutes les compétences 
citées ci-dessus.  
Suite à cela, nous arrivons à la conclusion, qu’il est tout à fait pertinent de pratiquer des jeux 
coopératifs dans les classes de CIN et CYP1 (même pour les classes des cycles suivants), si l’on 
cherche à développer les compétences cognitives, affectives, sociales et psychomotrices de nos 
élèves, tout en restant en adéquation avec le PEV. 
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 DFJC. Direction de l'enseignement obligatoire, http://www.vd.ch/fr/themes/formation/scolarite-obligatoire/plan-detude-vaudois, 
consulté le 2 avril 2010 
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Démarche de la recherche 
Type de démarche 
Dans le cadre de notre recherche, nous cherchons à savoir quelle est la pratique des jeux coopératifs 
au sein des classes de CIN et CYP1. Pour définir quelle est cette pratique, nous voulons savoir quelle 
définition les enseignants donnent du terme « jeu coopératif », à quelle fréquence ils les pratiquent, 
dans quel(s) but(s)… Nous cherchons à comprendre la pratique des jeux coopératifs à travers les 
propos des enseignants.  
Une fois notre objectif formulé, nous avons dû choisir la démarche qui nous aiderait à répondre à nos 
interrogations. Comme le dit Annaïg Mahé
25
, doctorante en sciences de l’information : 
Les méthodes qualitatives sont, au contraire, particulièrement bien appropriées pour l'étude des 
opinions, des comportements et des pratiques des individus, et se justifient donc pleinement pour 
l'étude des usages. Elles permettent de les comprendre du point de vue de l'usager, de se 
familiariser avec son environnement, ses pratiques, ses besoins, en prenant en compte les 
contextes propres à chacun. 
Voulant comprendre les pratiques des enseignants, la méthode qualitative nous a paru la plus 
appropriée. 
 
Plan de recherche 
1. En mai 2009, nous avons formulé la question de recherche suivante : Actuellement, quelle est 
la pratique des jeux coopératifs au sein des classes de CIN et CYP1 ? 
2. En septembre 2009, nous avons créé notre questionnaire en fonction de nos différentes 
interrogations  (nous développons ce point dans le chapitre des Outils de récolte des 
données), puis nous l’avons distribué à tous les enseignants CIN et CYP1 de deux 
établissements entre mi-octobre et mi-novembre.  
3. De décembre à février, nous avons dépouillé les questionnaires. Suite au dépouillement, sont 
apparues de nouvelles interrogations, des points à éclaircir. 
4. Fin février, nous avons créé un guide d’entretien composé de 14 questions. 
5. Au mois de mars, dans l’optique d’un complément d’information, nous avons mené des 
entretiens individuels. 
6. Dès mars, pour l’analyse finale de nos résultats, nous avons recensé les réponses des 




Conformément à la décision n°102 du Département de la formation et de la jeunesse du Canton de 
Vaud sur l’accès aux données du système scolaire à des fins de recherche, nous avons dû limiter 
notre recherche aux enseignants des établissements où nous effectuions nos stages. Par conséquent, 
nous avons interrogé les enseignants du CIN et CYP1 de deux établissements primaires dans deux 
villes du Nord vaudois. 
 
Outils de récolte des données 
Dans ce type de démarche, le questionnaire nous semblait être un outil très intéressant. Tout d’abord, 
il permet d’obtenir un certain nombre d’informations, mais en plus il est une sorte de « porte d’entrée » 
pour d’éventuels entretiens. 
Afin d’obtenir des informations sur la pratique des jeux coopératifs au sein des classes de CIN et 
CYP1, nous avons distribué un questionnaire
26
 dans nos établissements de stage respectifs. 
Sur 130 questionnaires envoyés, on nous en a retourné 11. 
 
 Etablissement 1 Etablissement 2  
Questionnaires envoyés environ 50  environ 80  
Questionnaires retournés du CIN 5 2   
Questionnaires retournés du CYP1 1  3   
Total des questionnaires retournés 6 5  11 
                                                 
25
 http://revues.enssib.fr/titre/5usages/4qualitatives/1interets.htm, consulté le 1 mai 2010 
26
 Cf. questionnaire, annexe n°1 
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A travers ces questionnaires, nous avons cherché à savoir quelles étaient les représentations des 
enseignants sur les jeux coopératifs, sur leur fonction ; quelle est leur pratique effective (raisons de la 
pratique, fréquence,…). 
Nous voulions également savoir les besoins en formation que pourraient avoir les enseignants sur les 
jeux coopératifs. 
 
Ce que nous cherchons à savoir Questions du questionnaire 
Quelles sont les représentations des enseignants  
sur les jeux coopératifs ? 
1. Pour vous que signifie le terme « jeux 
coopératifs » ? 
2. D’après vous, à quoi servent les jeux 
coopératifs pour : 
- les élèves ? 
- la classe ? 
- l’enseignant ? 
Quelles est la pratique effective des jeux 
coopératifs au sein des classes ? 
6. Vous arrive-t-il de pratiquer des jeux 
coopératifs au sein de votre classe ? 
7. Quels jeux coopératifs pratiquez-vous ? 
8. A quelle fréquence ? 
9. Dans le cadre de quelle(s) discipline(s) ? 
Dans quel(s) but(s) pratiquent-ils des jeux 
coopératifs ? Quelle est selon eux leur fonction ? 
10. Dans quel(s) but(s) ? 
Quel est leur besoin en formation ? 14. Aimeriez-vous suivre une formation sur les 
jeux coopératifs ? Veuillez justifier votre réponse. 
 
Quatre mois plus tard, en complément au questionnaire, nous avons effectué des entretiens 
individuels
27
 que nous avons enregistrés. Nous avons alors interrogé 4 enseignantes volontaires 
parmi les 11 qui avaient répondu au questionnaire (3 enseignantes de CIN de l’établissement 1 et une 
enseignante de CYP1 de l’établissement 2). A travers ces entretiens, nous avons cherché à 
approfondir certains points, tels que le parcours de l’enseignant, le fonctionnement de la classe et 
l’intégration des jeux coopératifs, les raisons de non-pratique ainsi que les représentations des 
enseignants sur la comparaison de la pratique des jeux entre CIN et CYP1. 
 
Outils d’analyse des données 
Afin d’analyser les données du questionnaire, nous avons décidé de créer un tableau
28
 reprenant les 
questions du questionnaire ainsi que les réponses synthétisées des enseignantes.  
De ce tableau, nous avons souligné les termes qui apparaissaient plusieurs fois, puis nous les avons 
mis en évidence. 
Nous avons choisi de faire un tableau récapitulatif pour chaque cycle d’enseignement afin de pouvoir 
facilement nous y retrouver et mettre en évidence les éventuelles différences ou similitudes des 
représentations des enseignants de ces deux cycles. 
Les entretiens ont été utilisés en complément aux questionnaires. Nous avons créé le guide 
d’entretien, d’une part pour reprendre des points du questionnaire peu détaillés dans les réponses des 
enseignants, d’autre part pour aller plus loin dans certains thèmes. 
Nous avons alors écouté les entretiens et noté les informations utiles à l’analyse. 
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 Cf. guide d’entretien, annexe n°3 
28
 Cf. synthèse des réponses des questionnaires, annexe n°2 
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Résultats et discussion 
Avant d’exposer nos résultats, nous tenons à préciser que nos discussions et analyses des données 
n’ont pas la prétention de critiquer les pratiques des enseignants interrogés. Afin de répondre à notre 
question de recherche, dans ce chapitre, nous allons tenter d’interpréter les propos des enseignants – 
dans une optique de compréhension et non de jugement – en nous appuyant sur les informations 
mises en lumière dans notre cadre théorique. 
 
Afin de faciliter la lecture et de nous éviter de préciser à chaque fois d’où proviennent les informations, 
nous avons décidé d’utiliser deux types d’écriture. 
Tout ce qui provient des questionnaires sera en Times New Roman et ce qui provient des entretiens 
sera en Monotype Corsiva. 
 
Définitions de « jeux coopératifs » et conceptions des enjeux des 
pratiques au CIN et au CYP1  
Présentation des résultats 
Nous avons demandé aux enseignantes de CIN et CYP1, ce que signifie pour elles le terme « jeux 
coopératifs ». 5 enseignantes considèrent que les jeux coopératifs sont des jeux, où l’on doit atteindre 
ensemble un but commun. 
2 enseignantes du CIN mettent également l’accent sur l’importance de la participation de chacun pour 
le bon fonctionnement du jeu. 
 
Lorsque nous demandons quels sont les enjeux qui semblent important vis-à-vis des jeux coopératifs au CIN 
et au CYP1,  les enseignantes du CIN soulignent le fait qu'il est plus aisé de pratiquer des jeux coopératifs 
au CIN car l'espace s'y prête mieux et le temps le permet. 
 
Au CIN justement, c’est plus adapté de faire des jeux coopératifs où y a un déplacement, où ils ont de 
l’espace pour le faire entre eux ; pour pouvoir après entrer, en 2ème année enfantine et en 1ère primaire, 
dans des jeux de société avec des pions, avec des trucs à déplacer. […] En primaire, ils ont le 
programme, ils ont moins le temps, je pense que c’est quand même important qu’ils aient une place pour 
ça (jeux coopératifs), et qu’ils continuent à avoir ce genre de jeux importants en salle de gym. 
(enseignante de CIN). 
 
D’après elle, il faut s'entrainer à faire des jeux coopératifs pour être ensuite en mesure de passer aux jeux de 
société dans le courant du CYP1. Toutes ces enseignantes du CIN ainsi que celle du CYP1 insistent sur la 
valeur du jeu et sur la nécessité de laisser du temps aux enfants pour qu'ils puissent jouer, pour qu'ils 
puissent apprendre. 
  
Je pense que c’est important d’en faire plus au CIN qu’au CYP1, mais il faut quand même continuer, 
parce que, je me dis, cet esprit de compétition que les enfants ont va encore se renforcer avec les années ; 
parce qu’il y aura les annotations, les évaluations, etc. […] Pour les enfants qui sont en perte de 
confiance, qui ont des résultats scolaires moyens, qui ne sont pas hyper bien dans leur basket, ça peut 
faire beaucoup de bien ces jeux-là où tout d’un coup, y a plus d’annotation, plus cet esprit de 
compétition. Donc je pense que c’est des jeux qu’il faudrait continuer, en fait, à faire toute la scolarité. 
Au fond, peut-être que c’est à l’école enfantine qu’il faudrait en faire le moins, parce que c’est pas à cet 
âge-là où il y a le plus de compétition. C’est plus on vieillit, plus il y a de compétition. (enseignante de 
CIN) 
 
Pour cette enseignante, il est important de pratiquer des jeux coopératifs au CIN, mais également sur toute 
la scolarité pour « compenser » la compétition scolaire. 
 
Discussion des résultats 
Afin de discuter de la définition des enseignantes sur le terme jeux coopératifs, voici, pour rappel, la 
définition issue de notre travail de synthèse, dans la partie problématique: 
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Les jeux coopératifs sont des activités ludiques à travers lesquelles les participants doivent 
atteindre ensemble un même but. Ces jeux ne peuvent se dérouler sans la participation active de 
chaque membre. Il est essentiel que les participants interagissent et s'entraident pour gagner 
ensemble ou du moins, atteindre le but visé au départ.  
Les jeux coopératifs ont pour but de développer la solidarité, le sens des responsabilités, le 
sentiment de justice et la socialisation chez les participants.  
Comme dans notre définition, les enseignantes relèvent la caractéristique importante du but commun 
puis, la nécessité de la participation de tous les élèves lors de jeux coopératifs. Elles ne mettent par 
contre pas l'accent sur l'importance des interactions entre élèves ni du plaisir que procurent les jeux.  
Concernant les enjeux de la pratique des jeux coopératifs, nous constatons que les enseignantes 
attachent une importance à la notion de groupe, de coopération mais surtout, à la valeur du jeu et de 
son importance dans le développement des enfants. 
 
Voici une synthèse des mots employés lorsque les enseignantes parlent des jeux au CIN et au CYP1 : 
CIN CYP1 
 espace favorable 
 temps favorable 
 donner du temps à l’élève pour jouer 
 créer des liens entre les élèves 
 jeux de société 
 jeux de construction 
 jeux à la gym 
 manque de temps 
 donner du temps à l’élève pour jouer 
 jeux de société 
 jeux de compétition 
 jeux de maths 
 
On remarque donc que le jeu n’a pas la même place au CIN ou au CYP1. Au CYP1, le temps est 
régulé par les différentes disciplines, ce qui semble empêcher les enseignantes de pratiquer des jeux. 
Nous ne sommes pas de cet avis, car il est tout à fait possible de choisir de faire un jeu pour travailler 
un contenu mathématique, par exemple, au lieu de demander aux élèves de remplir des fiches. Il 
s’agit simplement d’un support d’apprentissage différent. 
 
Liens avec la théorie 
Comme relevé dans la discussion, les enseignantes font ressortir certaines caractéristiques des jeux 
coopératifs, sans pour autant mettre l'accent sur l'importance des interactions entre élèves. Pour 
Baudrit (2005), il s'agit d'une caractéristique importante qui différencie le travail d'équipe traditionnel et 
le travail en coopération. Dans le travail d'équipe traditionnel, les interactions entre élèves sont 
rarement planifiées. 
 
A travers leur discours, les enseignantes font allusion à certaines valeurs importantes en lien avec la 
coopération. Par exemple, le partage (en opposition à la compétition), la confiance (estime de soi), 
mais également le droit à la différence (certains élèves ont des résultats faibles). Ces valeurs 
ressortent dans le schéma: composantes de la pédagogie coopérative
29
, présenté en page 8. 
Les valeurs liées à la coopération visent toutes « la reconnaissance et le développement de l’esprit de 
classe et d’équipe » (Rouiller & Lehraus (2008), p. 19) 
 
Nous nous sommes aperçues que les enseignantes ne faisaient pas référence au plaisir de jouer 
dans leur définition des jeux coopératifs. Comme relevé dans notre problématique (p.6), il s'agit pour 
nous d'un point très important. Par exemple, Mangen
30
 rappelle que « le jeu est un moteur puissant de 
motivation, il est lié au plaisir ». 
Paul-Cavallier (1993), dans son schéma d’interconnexion de la cohésion
31
, fait référence à la qualité 
de vie et au plaisir. 
La caractéristique première d'un jeu, coopératif ou non, est qu'il procure du plaisir lorsqu'il est 
pratiqué. 
 
En expliquant que la pratique des jeux coopératifs prépare les élèves à jouer à des jeux de société, 
une enseignante pointe la fonction sociale du jeu. Nous pouvons faire le lien avec Sautot (2006) qui 
s'interroge sur les fonctions du jeu, et qui, de son point de vue, peut être un outil social. « Jouer c’est 
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 Tiré de Rouiller, Y. & Howden, J. (2010), p. XX 
30
In Leleux, p. 93 
31
p. 14 de notre cadre théorique 
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apprendre des règles, les respecter, c’est donc tenir compte de la réalité des autres. C’est aussi 
apprendre à respecter le bien d’autrui et le bien collectif » (Sautot, 2006, p. 16). 
 
Les enseignantes interrogées relèvent la nécessité lors de jeux coopératifs d'avoir un but commun et 
que chaque élève participe. Elles soulignent également certaines valeurs liées aux jeux coopératifs. 
Cependant, nous pouvons nous interroger sur la « suffisance » de ces critères pour caractériser ce 
que sont effectivement les jeux coopératifs. Il semble que leur définition soit quelque peu lacunaire. 
 
 
Buts des jeux coopératifs 
Présentation des résultats 
Lorsque nous avons demandé à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
 les élèves, les enseignantes du CIN répondent que les jeux coopératifs servent à développer 
le respect (4/7), le partage (3/7), l’entraide (3/7) et la socialisation (3/7). 
Chez les enseignantes de CYP1, aucune tendance ne se dégage réellement. 
 la classe, les enseignantes de CIN répondent que les jeux coopératifs servent à unifier le 
groupe-classe (4/7), à faire connaissance (3/7) et à créer des contacts (2/7). 
Les enseignantes de CYP1, mettent plutôt l’accent sur la collaboration (2/4). 
 l’enseignant, on nous répond pour les deux degrés, qu’ils servent à observer les élèves 
(5/11). 
 
Discussion des résultats 
Du côté des effets sur les élèves, les enseignantes font référence à des valeurs (respect, partage, 
entraide) qu'elles tendent probablement à développer chez leurs élèves. Ces valeurs nous semblent 
extrêmement positives et elles sont en adéquation avec celles que nous faisons ressortir dans notre 
définition (issue de notre travail de synthèse) des jeux coopératifs. Ces enseignantes sont soucieuses 
de faire évoluer leurs élèves dans de bonnes conditions afin qu'ils puissent vivre des expériences 
d'entraide, de partage, de respect et développer leurs compétences sociales.  
Certaines enseignantes interrogées conçoivent les jeux coopératifs comme un moyen de socialiser les 
élèves, de souder le groupe-classe. Nous constatons que la mission de socialisation attribuée à 
l'école va tout à fait dans le sens de ce qui se fait effectivement dans la pratique
32
. De plus, il est 
intéressant de noter que les enseignantes ont le souci de développer les compétences relationnelles 
et les interactions entre leurs élèves. Cependant, ce point n’apparaît pas quand on leur demande de 
définir les jeux coopératifs, comme cité auparavant, mais il apparaît quand on leur demande les 
enjeux. 
Il semble donc que leur définition des jeux coopératifs ne soit pas totalement en adéquation avec leurs 
intentions dans l’utilisation des jeux coopératifs. 
D'après les enseignantes interrogées, l'intérêt pour l'enseignant lors d'un jeu coopératif est qu'il a la 
possibilité d'observer les élèves entre eux. Ce point nous paraît intéressant car il est clair que les 
moments durant lesquels un enseignant a la possibilité d'observer le fonctionnement de sa classe 
sont rares compte tenu de la vie de la classe, de son horaire, du programme à suivre et de la 
mobilisation active de l’enseignant. Les jeux coopératifs offrent donc ces occasions d'observer et 
d'apprendre à connaître ses élèves, leurs comportements, leurs réactions. Ces constatations peuvent 
alors être utiles pour gérer des conflits, motiver les élèves, apporter une aide individuelle, ou mieux 
comprendre les liens tissés dans la classe et les personnalités de ses élèves.  
 
Liens avec la théorie 
Comme relevé dans la discussion, les enseignantes font référence à certaines valeurs lorsqu'on leur 
demande d'expliquer à quoi servent les jeux coopératifs. En accord avec le schéma de Howden et 
Rouiller
33
 (2010) présenté dans la partie historique de la coopération, les enseignantes relèvent des 
valeurs telles que l'entraide, le partage, le respect. Nous pouvons constater qu'elles sont en phase 
avec l'idée d'une pédagogie coopérative, telle qu'elle est décrite par les chercheurs.  
Nous pouvons relever, à travers l'expression des valeurs et de cette idée de socialisation que font 
ressortir les enseignantes interrogées, qu'elles sont surtout sensibles à l'aspect social du jeu ; elles 
privilégient un des 4 pôles des fonctions du jeu que Sautot définit (cognitif, affectif, social et 
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 Cadre théorique-liens avec le PEV 
33
 Tiré de Rouiller, Y. & Howden, J. (2010), p. XX 
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psychomoteur). Le jeu rassemble les élèves, il permet d'apprendre à se respecter, à créer des liens, à 
faire connaissance. Cette fonction du jeu est celle qui est le plus mise en valeur par les enseignantes 
interrogées.  
Les enseignantes relèvent également certains apports des jeux coopératifs au niveau du groupe. 
Comme Rebetez et Amendola
34
, les enseignantes y voient le moyen d’augmenter la cohésion, de faire 
connaissance et de favoriser les interactions. Cependant elles ne soulignent pas le travail sur la 
résolution d’un conflit, ni l’augmentation de la confiance et de la créativité. Ceci peut paraître étrange 
en sachant que plus tard dans la discussion (Pratique et mise en œuvre), une enseignante nous 
confie avoir commencé à pratiquer des jeux coopératifs pour gérer des classes violentes.  
 
Les enseignantes pointent la possibilité d'observer les élèves durant la pratique des jeux coopératifs. 
D'après Mangen (2008), il s'agit d'un élément à garantir durant une activité de coopération. 
« L'enseignant n'est plus le « maître de la classe » dans le sens classique du terme, il devient 




Parcours de formation et jeux coopératifs 
Présentation des résultats 
Nous avons demandé aux enseignantes si elles avaient déjà suivi des cours sur les jeux coopératifs, 4 
sur 11 en ont déjà suivis (2 enseignantes du CIN et 2 enseignantes du CYP1). 
 
Lorsque l'on demande aux enseignantes quand est-ce qu'elles ont découvert le terme  jeux coopératifs pour la 
première fois, les 4 nous répondent qu'il s'agit du moment de la réception de notre questionnaire. 
 
Je dirais que c’est cette année, ça fait pas longtemps… Au fond c’est des jeux… Ben quand j’ai reçu 
ton mémoire, je me suis dis, ah c’est quoi jeux coopératifs, puis on en a discuté avec les collègues, puis 
au fond… Alors on a pensé aux jeux « Habba », du corbeau parce que y a aucun enfant qui gagne. 
Mais après il peut y avoir beaucoup de jeux coopératifs, je pense, en gymnastique. Ou bien des activités 
créatrices, où on fait un dessin tous ensemble. […] On vous a bien appris ce que c’est les jeux 
coopératifs, nous on nous avait pas donné ce terme (enseignante de CIN). 
 
L'une des enseignantes du CIN a déjà abordé la notion de coopération à travers un cours suivi sur des jeux 
d'entraide. Elle ajoute qu'il n'y a rien de nouveau mais que ces jeux reviennent à la mode sous une autre 
appellation. 
 
Aucune idée ! Mais d’après moi, y a rien de nouveau sous le soleil, on a toujours fait des jeux 
coopératifs depuis la nuit des temps ; ça j’en suis convaincue. Simplement, maintenant, on a mis en 
lumière, on a ressorti peut-être sous un projecteur plus lumineux qu’avant, ces jeux d’entraide. […] 
Coopérer pour moi c’est collaborer, c’est se mettre ensemble pour un même but (enseignante de CIN). 
 
Une autre enseignante du CIN a également suivi un cours de gestion des conflits dans lequel il était 
question de jeux et de coopération mais là encore, il s'agissait d'un autre terme que jeux coopératifs. 
 
C’est quand on avait eu tout un thème, mais y a longtemps, mais alors quand ? Moi je peux pas te dire 
si c’est y a 10 ans ou 15 ans. Mais on avait eu tout un thème sur les conflits, surtout les conflits en 
récréation. […] Ca s’appelait pas comme ça ; je sais plus maintenant comment ça s’appelait, mais 
c’était ça. Ce que moi j’entends par jeux coopératifs, c’est plus des jeux où il y a le respect de l’autre, où 
il y a l’écoute pour l’autre et je trouve que ces jeux-là, aussi c’est très efficace dans les jeux de théâtre, 
où il y a beaucoup de travail en cercle, avec l’énergie en cercle, où il y a le regard qui passe ; y a pas 
forcément des mots, mais y a des expressions du visage et c’est des jeux où tu dois vraiment observer 
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l’autre et voir ce qui se passe, comme il n’y pas de mots. 
 
Discussion des résultats 
Nous pouvons constater que certaines enseignantes ont suivi des cours sur les jeux coopératifs (un 
jour au maximum) en formation continue (une enseignante du CIN en formation initiale). Malgré cette 
minorité d' « initiées », la plupart des enseignantes interrogées semblent comprendre la notion de jeux 
coopératifs. Elles n'y ont pas toutes été initiées mais elles ont déjà compris ce que des activités en 
coopération supposent et ce qu'elles peuvent avoir de bénéfique sur les élèves. 
Il est toutefois utile de noter que tout n’est pas clair pour les enseignantes interrogées. En effet, il est 
ressorti des entretiens qu’elles ne font pas toujours la différence entre un jeu coopératif ou une activité 
coopérative. De plus, les termes de coopération, de collaboration ou d’entraide sont souvent 
confondus. Nous pourrions avoir l’impression qu’en recevant le questionnaire, elles se sont 
« fabriqué » une définition avec les mots « jeu » et « coopération ». Ceci peut expliquer le flou de leur 
définition.  
 
Liens avec la théorie 
Pour se rappeler ce que sont les jeux, reprenons la définition de Roger Caillos (1967), résumée par 
Sautot (2006). Le jeu est «  une activité  libre, séparée, incertaine, improductive, réglée et fictive. » (p. 
58). 
Lorsqu’une enseignante de CIN, parle d’ « activités créatrices où on fait un dessin tous ensemble », il 
est évident que ces activités dont elle parle n’entrent pas dans la définition de jeu. Car il ne s’agit pas 
d’activités libres, improductives et fictives dont le déroulement est incertain. Nous pouvons donc 
affirmer qu’elle emploie de manière erronée le terme « jeux coopératifs ». 
De plus, une autre enseignante dit « Coopérer pour moi c’est collaborer, c’est se mettre ensemble 
pour un même but. » L’idée de se mettre ensemble dans un but commun est en phase avec la 
définition de coopération. Par contre, comme nous avons pu le souligner dans le cadre théorique, p. 
12, coopérer n’est pas synonyme de collaborer. En effet comme l’image si bien Paul-Cavallier (1993) 
dans sa métaphore de « l’omelette aux lardons » ; être concerné (travail collaboratif) ne signifie pas 
qu’on est impliqué (travail coopératif). 
 
 
Liens avec l’organisation de la classe 
Présentation des résultats 
Les 3 enseignantes du CIN travaillent en ateliers, elles ont dans leur classe un grand nombre de jeux à 
disposition. Elles ne favorisent pas un type de jeux en particulier, mais notent une préférence chez les élèves. 
Dans une classe, les élèves jouent énormément aux jeux de construction, dans les deux autres classes, ils 
jouent beaucoup aux jeux de société, de groupe. 
L’enseignante de CYP1 a un tout autre fonctionnement ; elle enseigne en fonction des différentes disciplines 
et prévoit 15 minutes à la fin de la matinée qu’elle appelle « un moment cadeau ». Les élèves qui ont respecté 
les règles durant la matinée, peuvent faire un jeu, lire un livre ou utiliser l’ordinateur ; les « punis » doivent 
continuer de travailler. Elle propose beaucoup de jeux de maths en début d’année ; elle a également des jeux 
de français et elle fait des jeux en CE sur le thème étudié. Les jeux les plus pratiqués dans sa classe sont les 
jeux de compétition. 
 
Je peux arrêter en cours de journée si je vois que rien ne va, s'il y a des problèmes de discipline, ça a un 
peu escaladé et je trouvais que je punissais beaucoup, je devais tout le temps gronder, enfin. Et je 
devais prétériter les enfants qui ne bougent pas une oreille [...]. Il y a maintenant à la fin de la matinée 
un quart d'heure où c'est un moment-cadeau pour eux où ils peuvent soit commencer leurs devoirs, soit 
lire un livre, faire un jeu, ces jeux pédagogiques qu'on a et qui sont très intéressants et qu'on n’a jamais 
le temps d'utiliser. [...] Ceux qui ont été punis [...] doivent continuer à travailler. C'est un moment relax 
[...] Ca marche extrêmement bien (enseignante de CYP1). 
 
 
Discussion des résultats 
On remarque une nette différence entre les pratiques du CIN et du CYP1. D’après les personnes 
interrogées, on peut dire que les jeux ont beaucoup plus d’importance au CIN qu’au CYP1. Même s’il 
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n’y a eu que 4 réponses, nous pouvons confirmer cette constatation grâce à nos observations en 
stage. En effet, nous avons souligné que les classes de CIN dans lesquelles nous sommes allées 
comportaient beaucoup de matériel de jeux. L’espace était organisé de manière à ce que les élèves 
aient la place et la possibilité de jouer aux différents jeux proposés, d’ailleurs mis en évidence. En 
revanche, nous avons vu moins de jeux dans les classes de CYP1. De plus, ils étaient souvent rangés 
dans des armoires et pratiqués qu’une fois le travail terminé. Comme l’explique l’enseignante de 
CYP1, les jeux dans sa classe sont « un moment cadeau » ; les élèves ne peuvent y jouer que si… 
(travail terminé ou comportement adéquat), ce n’est pas une fin en soi. De plus, elle associe toujours 
les jeux à une discipline (français, maths, CE). Et il faut savoir que les manuels de maths (fiches de 
l’élève CYP1), proposent beaucoup d’activités sous formes de jeux. 
On remarque également - notamment par l’organisation de la classe - que les jeux coopératifs ne sont 
privilégiés dans aucune des classes. Les élèves jouent aux jeux qui leur plaisent et dans les classes 
des enseignantes interrogées, les jeux coopératifs étaient loin d’être majoritaires. Il se peut donc que 
certains élèves ne jouent quasiment pas à des jeux coopératifs, sauf éventuellement lors d’un jeu 
collectif dans le cadre de la gym. 
 
Liens avec la théorie 
Comme nous l’avons dit dans le chapitre sur les liens avec le PEV, il est tout à fait pertinent de faire 
des jeux à l’école. Les enseignantes du CIN interrogées ont bien compris leur importance et par 
conséquent en proposent beaucoup dans leur classe. Il est en revanche difficile de faire des 
conclusions avec uniquement un témoignage, mais il semble que le programme du CYP1, laisse 
moins de place aux jeux ; ou alors les enseignantes y accordent moins d’importance ?  
Ceci peut éventuellement s’expliquer par le fait que les enseignantes font beaucoup ressortir que le 
jeu permet le développement social. L’objectif de socialisation étant cité explicitement par le plan 
d’étude, dans les finalités de l’école obligatoire : « Apprendre à vivre et travailler avec les autres » 
pour le CIN et non pas pour le CYP1
35
, il paraît donc logique qu’elles pratiquent plus de jeux au CIN. 
En revanche, au CYP1, les objectifs sont axés prioritairement sur les savoirs en lien avec les 
disciplines, et les fiches sont utilisées en majorité comme support à  l’apprentissage. 
 
Pratique et mise en œuvre 
Présentation des résultats 
Lorsque nous avons demandé aux enseignantes si elles pratiquent des jeux coopératifs au sein de 
leur classe, 10/11 nous répondent par l’affirmation (sauf 1 enseignante du CIN). 
Voici les différents jeux qu’elles pratiquent : 
 au CIN, 4 enseignantes proposent le jeu du verger, 3 font des jeux coopératifs dans le cadre 
de la gymnastique, 2 proposent des puzzles collectifs. 
 au CYP1, 2 enseignantes pratiquent des jeux coopératifs à la gymnastique. 
Nous leur avons demandé de préciser à quelle fréquence elles les pratiquent.  
 Voici ce qu’elles nous ont répondu pour le CIN : elles en pratiquent tous les jours (1/7), 
plusieurs fois par semaine (1/7), une fois par semaine (2/7), 1 fois par mois (1/7), pas assez 
souvent (1/7) et jamais (1/7). 
 Quant au CYP1, elles en pratiquent une fois par semaine (2/4) et une fois par mois (2/4). 
Elles pratiquent des jeux coopératifs dans les disciplines suivantes :  
 à la gym (8/11 dont 4/4 au CYP1) 
 en français (2 enseignantes du CYP1 sur 4) 
 en maths (2 enseignantes de CIN sur 7 et 3 enseignantes de CYP1 sur 4) 
 
Les 4 enseignantes nous informent qu'elles aimeraient faire plus de jeux coopératifs, une enseignante du 
CIN nous parle même d'une fois par jour mais elle n'y arrive pas, faute de temps. Une autre estime n'avoir 
pas assez de matière, d'exemples concrets.  
 
Une fois par semaine, c’est ce que je faisais au minimum, parce que j’avais réservé la salle d’à côté pour 
faire du théâtre. Donc les dernières années, j’avais ça. Et je pouvais aller deux périodes dans la salle 
d’à côté qui était vide et utiliser tout l’espace pour faire des jeux de théâtre ou des jeux de grand 
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labyrinthe, de l’aveugle. Maintenant, les jeux coopératifs cette année, j’en fais une fois par semaine de 
toute façon, mais à la gym. […] Il faudrait une fois par jour. Alors il y en a qui le font une fois par 
jour, parce qu’ils font beaucoup de jeux de société, mais pas tous. Car il y en a qui n’arrive pas à rentrer 
dans les jeux de société. […] Justement je fais trop peu, parce que le temps me manque actuellement, 
mais il faudrait vraiment avoir ça chaque jour (enseignante de CIN). 
 
Je trouve que c’est difficile (de le faire une fois par mois), parce que tu vois, puisque j’ai pas 
énormément de jeux ; après tout dépend de quel enfant prend quoi et combien de temps. Et quand j’ai 
écrit le questionnaire, j’avais pas non plus une liste énorme de jeux coopératifs. C’était au début de 
l’année où y a le jeu du « Verger », puis après ces temps, je regarde et ça fait un moment qu’ils ont pas 
joué, plusieurs mois. […] Je pense qu’il en faudrait beaucoup plus, c’est des jeux qui faudrait jouer 
chaque semaine, mais puisque j’ai pas une grande liste de ces jeux-là, je dois avouer que je fais d’abord 
avec les jeux que j’ai dans ma classe ; et je trouve que c’est des jeux qu’ils pourraient jouer beaucoup 
plus souvent, ça c’est sûr. Mais j’ai le jeu du « Verger » et après y a les jeux qui se font à la 
gymnastique, et puis voilà. Il me manque de la matière (enseignante de CIN). 
 
Lorsque nous avons interrogé les enseignantes sur les raisons qui les ont amenées à pratiquer des jeux 
coopératifs dans leur classe, l'enseignante du CYP1 nous répond qu'elle vise un bon climat au sein de sa 
classe, une bonne entente et de l'entraide. Les jeux coopératifs apprennent aux enfants à vivre ensemble.  
Pour l'une des enseignantes du CIN, la notion de coopération est évidente. Il faut être capable de demander 
de l'aide dans notre société qui pousse à la réussite individuelle. 
 
Pour moi c’est naturel, c’est naturel. Je trouve que c’est, y a, pfff…, je me suis pas posée la question. 
C’est une notion qui devrait nous sauter aux yeux, il me semble. Parce que chacun pour soi, c’est bien 
de devenir autonome ; un des objectifs de l’école enfantine c’est accompagner l’enfant à devenir 
autonome, mais ça n’empêche pas quand on est autonome, de faire partie d’une équipe pour unir nos 
forces. Et aussi, je pense, que dans une société où il faut absolument réussir, être le plus brillant 
possible, on n’ose même plus demander de l’aide. On n’ose plus, parce qu’on a peur d’être mal reçu, mal 
compris, mal jugé,… Donc oser demander de l’aide, je crois que c’est comme oser pleurer pour un 
garçon. On devrait tous à un moment donné, reconnaître avoir besoin des autres. Et l’autonomie, c’est 
pas ne pas avoir besoin des autres. C’est probablement aller à la recherche de notre potentiel autant que 
possible. […] Mais on peut toujours transformer un jeu individuel en jeu d’équipe (enseignante de 
CIN). 
  
Une autre enseignante du CIN nous parle des jeux de société qu'elle a introduit dans sa pratique car elle a 
dû gérer des classes violentes ainsi que beaucoup de conflits. Remarquant que les enfants ne jouaient plus 
aux jeux de société à la maison, elle en a créés avec ses élèves et invité les parents afin qu'ils puissent y jouer 
tous ensemble.  
 
Les conflits justement, surtout les conflits de récré. J’ai eu 3-4 ans d’enfants très violents. […] C’est 
plutôt comme ça que j’ai essayé de démarrer avec ça. Et puis aussi ces enfants qui ne jouent plus aux 
jeux de société en famille. Donc là aussi c’était parti, j’avais imaginé, au milieu de l’année, de créer 
tout le premier semestre des jeux de société avec les enfants et ensuite d’inviter les parents un samedi 
matin, et ils venaient jouer en classe, dans le corridor, partout où ils avaient de la place avec leur 
enfant à des jeux de société. Et après au marché de Noël, on en avait vendu, pour qu’ils en aient à la 
maison. […] On a aussi décloisonné avec une classe de 3-4ème à cette époque-là, où on a travaillé sur 
l’amitié. […] Y avait des jeux coopératifs avec les droits de l’enfant. 
 
Discussion des résultats 
Nous pouvons remarquer que 10 enseignantes sur 11 pratiquent les jeux coopératifs au sein de leur 
classe. Néanmoins, il faut nuancer ce propos car la fréquence varie beaucoup. Elle passe de tous les 
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jours, à une fois par semaine ou encore à jamais.  
Dans la plupart des cas, ces jeux sont pratiqués durant la gymnastique. Comme nous l'avons relevé 
dans l'introduction, lors de nos observations en formation pratique, nous avons observé des  jeux 
coopératifs presque exclusivement à la gymnastique. Nous pouvons expliquer ce phénomène par 
l'avantage de l'espace et du matériel qu'offre cette discipline et sa mise en pratique et aussi parce que 
les manuels d’EPS proposent ce type de jeux.  
5 enseignantes interrogées, dont 3/4 de CYP 1, pratiquent également des jeux coopératifs dans la 
discipline des mathématiques. Une enseignante du CYP1 a souligné qu'il existe des jeux coopératifs 
dans les moyens d’enseignement romands des mathématiques.  
Il est clair que la manière de procéder de chacune de ces enseignantes vis-à-vis de la mise en œuvre, 
de la fréquence, de leurs représentations des jeux coopératifs, laissent la place à un large éventail de 
combinaisons dans la pratique.  
Malgré cette diversité, nous retrouvons chez la majorité des enseignantes pratiquant des jeux 
coopératifs, une même volonté de rassembler, de réussir avec les autres, de gestion des conflits. Tout 
cela sous-entend un apprentissage de la vie dans une vision collective. 
Il nous paraît toutefois important de souligner ce que les enseignantes ont dit lors des entretiens. 
Tout d’abord, une enseignante qui dans le questionnaire disait pratiquer des jeux coopératifs une fois 
par mois, avoue ne pas connaître et ne pas avoir beaucoup de jeux coopératifs. Nous pouvons alors 
nous questionner sur la validité de sa réponse dans le questionnaire, et penser que la pratique des 
jeux coopératifs au sein de sa classe n’est pas planifiée. 
De plus, les enseignantes parlent tantôt de jeux de société voire de jeux de théâtre, de jeux d ’équipe 
ou encore « d’oser demander de l’aide ». Comme nous l’avons déjà souligné précédemment, les 
termes employés ne sont pas toujours clairs et il est difficile de savoir si ce sont réellement des jeux 
coopératifs dont elles parlent. En effet, un jeu de société – par exemple, le UNO – n’est pas un jeu 
coopératif ou encore – le volley – un sport d’équipe, n’est pas non plus un jeu coopératif. 
De plus elles confient avoir besoin d’exemples de jeux, d’idées et de matériel ; il semble donc, qu’elles 
n’aient pas les outils nécessaires pour avoir une pratique réelle des jeux coopératifs. 
 
Liens avec la théorie 
Nous n'allons pas nous positionner sur la fréquence optimale de la pratique des jeux coopératifs au 
sein d'une classe ni sur les disciplines dans lesquelles ils peuvent s'exercer, car notre but n'est pas de 
juger les manières de procéder des enseignantes interrogées. Cependant, comme nous l’avons 
souligné dans le cadre théorique à la page 21, il est nécessaire de laisser aux élèves un temps 
d’adaptation. Ce qui laisserait supposer qu’il devrait y avoir une certaine régularité dans la pratique 
pour que les enfants « apprivoisent » ces jeux et puissent en goûter les bénéfices. 
Nous tenons à souligner l'idée de l'école comme un lieu de vie que fait ressortir les enseignantes 
interrogées. Comme pour Claparède ou Cousinet, les enseignantes semblent attacher de l'importance 
au fait que les élèves puissent se développer, apprendre, se construire ensemble au sein d'une école 
pensée comme une communauté. Cette approche a pour avantage de mettre les élèves dans des 
situations d'entraide, comme on pourrait les retrouver dans la vie réelle. Les élèves peuvent alors 
vivre ensemble des expériences enrichissantes, qu'ils pourront ensuite transposer comme bon leur 
semble dans leur future vie de citoyen.  
Ce que ces enseignantes ont entrepris au sein de leur classe va dans le sens de la rubrique 
démarches et outils de gestion de classe et d'instauration d'un climat propice à la coopération, du 
schéma des composantes de la pédagogie coopérative
36
 de Rouiller et Howden (2010). En effet, elles 
ont instauré au sein de leur classe, des modalités possibles au même titre que le conseil de 
coopération ou la médiation cités par les pairs de Rouiller et Howden. 
 
Les enseignantes mettent à nouveau le doigt principalement sur l' « outil social »
37
 du jeu. 
Deux enseignantes (une de CIN et une au CYP1) expliquent comment elles ont pu gérer les conflits et 
réinstaurer un bon climat au sein de leur classe. Ceci rejoint l’idée d’utiliser les jeux coopératifs au 
profit du groupe. Comme le soulignent Rebetez et Amendola (2006), les jeux coopératifs peuvent être 
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Les raisons d’une non pratique 
Présentation des résultats 
Nous avons voulu savoir pour quelle(s) raison(s) les enseignantes ne pratiquent pas les jeux 
coopératifs. Sur 11 personnes interrogées, 3 ont répondu à la question. Pour une enseignante du CIN, 
les jeux coopératifs « n’entrent pas encore dans son fonctionnement » ; une autre, estime ne pas 
avoir assez de temps, ne pas y penser et avoir beaucoup de problèmes administratifs en début 
d’année et pour une enseignante du CYP1, car cela fait du bruit. 
 
Nous avons aussi voulu savoir s’il leur était déjà arrivé d’hésiter ou de renoncer à animer un jeu coopératif 
dans leur classe. Une enseignante de CIN nous a alors confié qu’elle a renoncé, une année, à faire des jeux 
coopératifs.  
 
Toute une année avec une classe qui dysfonctionnait totalement. Donc j’avais très peu d’élèves et 
c’était un dysfonctionnement total avec des enfants autistes, avec deux surdoués, des HP, des enfants 
avec des graves troubles du comportement et quand une classe dysfonctionne, les jeux coopératifs c’est 
une catastrophe. J’ai toujours essayé, mais c’était impossible. Il aurait fallu être deux ou trois profs à 
chaque fois. […] Ca dysfonctionne. S’il y en a un qui a des troubles autistiques, il va se refermer dans 
un coin ; ce qui va amener les autres, qui ont déjà peut-être des appréhensions ou qui ont pas envie de 
perdre, ils vont être encore plus…, les agressifs ben là ça marche jamais (enseignante de CIN). 
 
Une enseignante de CYP1 a parfois dû arrêter un jeu coopératif lorsque « ça dégénérait » ou a pensé à ne pas 
en animer, car elle trouve que « les faibles ne font quand même rien, qu’ils se reposent sur les autres ». 
 
Discussion des résultats 
On peut séparer les réponses en deux  catégories : 
1. les enseignantes qui ne pratiquent jamais les jeux coopératifs et ce pour les raisons 
suivantes :  
- n’a pas assez  de temps (enseignante de CIN) 
- n’y pense pas (enseignante de CIN) 
- les jeux coopératifs n’entrent pas dans son fonctionnement (enseignante de CYP1) 
2. les enseignantes qui pratiquent des jeux coopératifs, mais parfois y renoncent pour les 
raisons suivantes : 
- avait une classe qui « dysfonctionnait » (enseignante de CIN) 
- perte de la maîtrise de la discipline (enseignante de CYP1) 
- bruit (enseignante de CYP1) 
Pour les enseignantes qui ne pratiquent jamais de jeux coopératifs, cela s’explique par le fait qu’elles 
n’ont peut-être pas envie d’intégrer cette pratique. 
Et pour les enseignantes qui parfois y renoncent, cela peut s’expliquer par le fait que lors des jeux 
coopératifs, elles n’ont pas l’entière maîtrise de ce qui se passe et cela peut, éventuellement, les 
perturber. 
 
Liens avec la théorie 
Un élément qui nous interpelle particulièrement, est le fait qu’une enseignante pense que lors des jeux 
coopératifs, « les faibles ne font quand même rien, qu’ils se reposent sur les autres ». 
Cette idée des jeux coopératifs est alors bien éloignée d’une des caractéristiques des jeux 
coopératifs. D’après notre définition, « ces jeux ne peuvent se dérouler sans la participation active de 
chaque membre. Il est essentiel que les participants interagissent et s'entraident pour gagner 
ensemble ou du moins, atteindre le but visé au départ » (p. 3). 
Dans les jeux coopératifs, la participation de chacun est essentielle ; nous nous demandons alors si 
cette enseignante pratique réellement des jeux coopératifs au sein de sa classe. A cette question, 
nous n’avons malheureusement pas de réponse. 
De plus, une enseignante dit avoir renoncé à la pratique de jeux coopératifs, car sa classe 
dysfonctionnait. Cela est étrange, car un des principes de la coopération selon Rouiller & Lehraus 
(2008), est « de développer des habiletés propres à la coopération (entraide, communication, 
Jeux coopératifs : une pratique courante chez les enseignants du CIN et du CYP1 ? 
 
Corinne Quartenoud & Aline Stoll Juin 2010  35 / 60 
 
résolution des conflits, encouragement, contribution au travail d’équipe). »
39
 C’est justement 
lorsqu’une classe « dysfonctionne » et qu’on tente de développer un esprit de cohésion au sein de la 
classe, qu’il est intéressant de pratiquer des jeux coopératifs. Elle ajoute également « les agressifs 
ben là ça marche jamais », ceci est à nouveau en contradiction avec la fonction des jeux coopératifs, 
car ils sont au service du climat et des relations dans la classe ; l’enseignante du DVD ajoute que les 
jeux coopératifs vont permettre aux enfants qui ont un esprit de compétition d’avoir un autre point de 
vue, d’apprendre un autre mode de fonctionnement. Les jeux coopératifs seraient l’occasion de 
trouver un équilibre entre compétition et coopération et de permettre aux enfants agressifs de trouver 
leur place, d’apprendre à vivre avec les autres, de communiquer avec eux et de les respecter. En 
effet, comme le soulignent Rebetez et Amendola (2006), les jeux coopératifs sont également au 
service du groupe. Ils permettent de le calmer, de travailler sur la résolution de conflits et sur 
l’amélioration de la communication.
40
 Il est bien évident que ce n’est pas en pratiquant une fois un jeu 
coopératif que cet équilibre se créera. Les enfants ont besoin d’un temps d’adaptation et nous devons 
leur offrir le maximum d’occasions possibles pour leur faire vivre la coopération au travers des jeux. 
Au fil de la pratique, s’opère une évolution dans les représentations et dans le comportement des 
élèves. Petit à petit, ils acquerront les valeurs ainsi que les habiletés propres à la coopération. 
Une difficulté pour les enseignantes réside dans le fait de ne pas tout contrôler lors des jeux 
coopératifs. Selon Staquet (cité par Leleux, 2008), le rôle de l’enseignant est différent durant les 
moments de coopération. Il devient une personne ressource et doit donc délaisser sa fonction de 
transmetteur de savoir. L’enseignant doit lui aussi s’adapter à ce mode d’organisation, même si cela 
peut bouleverser ses conceptions du métier d’enseignant (relation maître-élève, rôle de l’enseignant). 
 
 
Besoins en formation 
Présentation des résultats 
En interrogeant les enseignantes sur leur besoin de suivre une formation sur les jeux coopératifs, 
seulement 4 sur 11 ont répondu (2 enseignantes du CIN et 2 du CYP1). Parmi ces quatre 
enseignantes, une seulement (enseignante de CIN) ressent le besoin de suivre une formation avec 
des exemples pratiques. 
 
Nous leur avons aussi demandé de quoi elles auraient besoin pour affiner leur pratique ; et si elles seraient 
intéressées par des cours sur les jeux coopératifs. 
Parmi les enseignantes interrogées, une enseignante de CIN avait déjà répondu dans le questionnaire qu’elle 
n’en ressentait pas le besoin, lors de l’entretien, elle nous répond qu’elle aimerait avoir moins d’élèves et qu’il 
est bien de travailler en projet. 
 
Alors moi, ce dont j’aurais rêvé depuis toujours, c’est avoir moins d’élèves. […] Par exemple, c’est 
quand même logiquement plus simple et plus agréable, plus confortable pour une maîtresse enfantine, 
d’agrafer 18 albums que 24 ; ou bien de coller des calendriers de Noël à 12 pages chaque calendrier pour 
18 élèves que pour 22, etc. Donc tout ça fait que pour moi, personnellement, ça n’engage que moi, c’est 
tellement logique qu’avec moins d’enfants, c’est plus confortable. C’est ce que j’aurais fait si j’avais eu 
l’opportunité de travailler selon mes propres critères. Si j’avais pu choisir, j’en aurais pas dépassé ; pour 
moi 18 élèves ça aurait été le maximum et 15 le nombre idéal. Parce que moins, on peut moins faire 
d’équipes et c’est quand même une belle organisation de pouvoir travailler en groupe, donc moins de 15 
je trouve que c’est un peu peu. Mais plus que 18, c’est vraiment difficile (enseignante de CIN). 
 
Deux enseignantes de CIN et une enseignante de CYP1 souhaiteraient avoir de nouvelles idées, des exemples 
concrets. Les 2 enseignantes de CIN ne participeraient pas à des cours à la HEP, mais seraient intéressées 
par un fascicule ou des échanges d’idées entre enseignants. 
 
Moi je suis toujours pour avoir, par exemple, de nouvelles idées. Moi je serais pour qu’il y ait de 
nouveau le même système entre enseignantes, c’est qu’il y ait une coopération, puis d’échanges et qu’on 
puisse se donner des nouvelles idées. […] Je pense pas que je ferais avec la HEP (enseignante de CIN). 
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Mais ce que cette enseignante attendrait d’éventuels cours, ça serait des idées concrètes.  
 
Moi j’en connais très très peu, au fond. Ca me plairait bien d’avoir une liste de jeux coopératifs à créer 
ou une sorte de bibliographie de jeux collectifs. Parce qu’au fond j’en connais très peu, puis je serais très 
contente d’en avoir un peu plus ; parce que le jeu du corbeau il est simple, il est un peu trop facile, je 
trouve.[…] Ca me plairait bien d’avoir des choses au fond que j’ai peut-être déjà fait, mais que je sais 
pas que c’est des jeux coopératifs et de me dire on va peut-être plus faire ce genre de chose.[…] Je ne 
sais pas si je prendrais un cours (en parlant d’éventuels cours à la HEP), par contre je serais plutôt 
intéressée par un petit fascicule avec les différents jeux ; parce que je crois qu’on a pas vraiment besoin 
de cours. Je crois qu’avec le jeu et la description, ça suffit. Je pense que j’irais suivre d’autres cours, qui 
demandent une réflexion peut-être un petit peu plus poussée que les jeux, au fond qui est quand même 
assez notre domaine, quand même quelque chose qui nous est familier, qui est pas compliqué quand on 
travaille dans ce métier.[…] Parce qu’au fond, les jeux coopératifs on en fait depuis toujours, sans le 
savoir, mais c’est quand même quelque chose de très … dans l’instinct ; c’est des jeux d’enfants qu’on 
fait sans forcément le savoir (enseignante de CIN). 
 
L’enseignante du CYP1 serait intéressée à suivre une formation sur les jeux coopératifs sauf dans le 
domaine de la gymnastique. 
 
J'aurais besoin probablement, en tout cas pour tout ce qui est pas gym je me rends pas bien compte de ce 
que ça peut être (enseignante de CYP1). 
 
Discussion des résultats 
Le faible taux de réponses à cette question dans les questionnaires est normal. Nous avions demandé 
uniquement aux enseignantes qui ne pratiquent pas de jeux coopératifs de répondre à cette question. 
Cela était une erreur de notre part, car on peut aussi avoir besoin d’approfondir un sujet qu’on met 
déjà en pratique. C’est d’ailleurs pour cette raison que nous avons décidé de reprendre cette question 
dans les entretiens.  
Par conséquent, ils nous donnent plus d’informations à ce sujet. Bien qu’elles pratiquent des jeux 
coopératifs au sein de leur classe, les enseignantes aimeraient avoir de nouvelles idées de jeux 
coopératifs. Ce qu’elles souhaiteraient surtout, c’est avoir des exemples concrets. Une enseignante 
serait même intéressée à suivre une formation. On constate donc que les enseignantes sont prêtes à 
tester de nouvelles choses. 
La réponse portant sur l’effectif de la classe et le travail en projet peut paraître étrange. Nous 
expliquons cela par la mauvaise compréhension de la question par l’enseignante interrogée. En effet, 
elle a certainement dû comprendre qu’on lui demandait de quoi elle aurait besoin pour affiner sa 
pratique en général et non sa pratique sur les jeux coopératifs. 
Il est toutefois intéressant de constater que les enseignantes interrogées se sentent assez sûres 
d’elles pour ne pas participer à des cours sur les jeux coopératifs, alors que certaines avouent ne pas 
en connaître beaucoup ; et que nous avons pu faire ressortir de leur discours le fait qu’elles ne sont 
pas tout à fait au point avec ce que sont réellement les jeux coopératifs. 
Pour aller plus loin dans cette réflexion, nous nous sommes renseignées auprès de la Formation 
Continue de la Haute école pédagogique de Lausanne, afin de savoir si des cours sur les jeux 
coopératifs sont proposés (année 2009-2010) et si les enseignants s’y intéressent. 
Il existe deux cours : « Prévenir les conflits et la violence par les jeux coopératifs (PE072)» et « Une 
classe qui coopère (PE075) »
41
. Concernant le cours PE072, 7 personnes étaient inscrites ; 2 se sont 
désistées, le cours a donc été annulé. Pour le cours PE075, seulement 5 personnes étaient inscrites, 
le cours n’a pas pu avoir lieu, faute de participants. 
Ces résultats, confirment le manque d’intérêt des enseignants concernant cette problématique. Cela 
est probablement dû au fait que les enseignants s’intéressent à d’autres cours, peut-être plus attractifs 
ou plus lien avec leurs besoins, ou comme le souligne une enseignante, elle n’aurait pas besoin de 
suivre un cours, car une liste de règles de jeu lui suffirait. 
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Bilan de sa pratique des jeux 
Présentation des résultats 
Nous avons demandé aux enseignantes quel bilan elles peuvent poser à propos des jeux coopératifs, ce que ça 
leur apporte dans leur pratique. 
Une enseignante de CIN pense que les jeux coopératifs permettent d’oublier la compétition, mais que ça 
n’est pas toujours facile d’en faire, car nous avons l’habitude de faire des jeux compétitifs. 
 
Tout d’un coup, de devenir solidaire les uns les autres contre un personnage imaginaire, je trouve ça 
très très chouette. Et on oublie cette idée de compétition ; de premier, deuxième, troisième, et c’est pas 
évident ; ils ont quand même envie de récupérer leurs petits objets, leur petit panier, avoir leur petit 
matériel à eux. Je trouve que c’est pas si simple que ça. Mais tout dépend de comment ils ont joué à la 
maison. […]  Il y a aussi une part de l’éducation et on est pas maître de ça. […] On est dans une 
société où c’est toujours de la compétition ; et les parents sont très vite à comparer les enfants les uns 
avec les autres, à toujours dire, celui-là il a fait ça avant celui-ci, etc. On rentre très vite dans ce genre 
de chose. Et c’est pas évident, au fond, de ne pas rentrer là-dedans. Il faut se battre contre soi-même 
aussi pour ne pas rentrer là-dedans (enseignante de CIN). 
 
Pour une autre enseignante de CIN, les jeux coopératifs n’apportent que des bénéfices, ils permettent 
notamment d’apprendre à aimer ses camarades tels qu’ils sont ; d’accepter ses forces et ses faiblesses et celles 
des autres. 
 
On a bien besoin, tous autant que nous sommes, même en tant qu’adulte de s’ouvrir à la coopération et 
à la collaboration. […] Tout est prétexte à jouer, à faire équipe, à partager. […] Moi ce que j’aime 
beaucoup, c’est apprendre à aimer, à apprécier nos camarades tels qu’ils sont, donc accepter les gens tels 
qu’ils sont. Et quand on échange un petit peu nos faiblesses et nos forces, d’abord, il n’y a plus de 
moqueries ; et la moquerie, la jalousie,… ça s’estompe (enseignante de CIN). 
 
Une autre enseignante du CIN considère les jeux coopératifs comme la base de l’éducation de l’écoute de 
l’autre. Elle estime qu’il est important d’en faire beaucoup en début d’année. Par contre, elle pense qu’il 
peut être difficile d’en pratiquer en grand groupe (certains enfants n’osent pas) et qu’il est préférable de les 
pratiquer en petits groupes. 
 
Je pense que ça doit prendre une grande partie au niveau des apprentissages scolaires du CIN. Parce 
que ça touche tous les domaines et tu peux vraiment les utiliser dans tout. Et je pense que c’est la base 
de l’éducation de l’écoute de l’autre, d’écouter, mais pas seulement écouter, mais aussi bien entendre. 
[…] En enfantine, on devrait faire un maximum de ça. Surtout en début d’année, pour ensuite affiner. 
[…] Je trouve que souvent, le grand groupe, par exemple, pour les choses plutôt théâtre, c’est plus 
difficile. Parce qu’il y a quand même des enfants timides, des enfants qui n’osent pas montrer leurs 
émotions c’est très long ; mais ça va plus vite quand on le travaille en petits groupes. Le grand groupe 
pourrait être négatif ou bien des enfants qui auraient vraiment des difficultés d’être avec l’autre et les 
enfants non-francophones qui ne comprennent pas les règles des jeux, donc il faut vraiment travailler 
avec des jeux simples. Mais je vois pas de négatif de toute façon. Ca prend peut-être plus de temps 
suivant les classes que tu as ; s’il y a beaucoup d’allophones ou d’enfants violents, agressifs qui ne 
peuvent pas perdre, qui pleurent, qui crisent. Mais ça peut pas être négatif, au contraire (enseignante 
de CIN). 
 
L’enseignante du CYP1 pense que les jeux coopératifs sont utiles pour souder le groupe-classe, mais qu’un 
élève qui ferait perdre le groupe pourrait « ramasser » un peu. 
 
Ce qui peut arriver c’est que si y en a un qui a toujours de la peine ben...et qui fait perdre le groupe ou  
qu'il comprend rien, il ramasse de nouveau un petit peu (enseignante de CYP1). 
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Discussion des résultats 
Parmi ces différentes réponses, les jeux sont représentés positivement pour des aspects tels que 
l’acceptation de l’autre, l’écoute de l’autre, l’union entre élèves, mais qu’il n’est pas toujours facile pour 
les élèves de les pratiquer. Les élèves pourraient avoir de la peine à se sentir à l’aise dans le grand 
groupe, ils pourraient se sentir frustrés de ne pas gagner « la récompense » comme dans les jeux 
compétitifs ou encore être le souffre douleur s’ils font perdre l’équipe. D’après le discours d’une des 
enseignantes, on peut se demander si le fait de ne pas gagner de « récompense » est plus difficile 
pour les enfants ou plutôt pour les adultes. En effet, les enfants de CIN n’ont pas encore des 
habitudes de jeux bien ancrées, même si leur éducation joue un rôle. Mais contrairement à ce qu’elle 
dit (« On est pas maître de ça. »), nous pensons que les enseignants peuvent agir là-dessus. En 
proposant aux élèves beaucoup de jeux coopératifs et en parlant avec eux des avantages de ces 
jeux, nous pensons qu’il est possible de faire des jeux coopératifs un type de jeu apprécié des 
enfants. De plus, en observant les élèves jouant, l’enseignant peut saisir les relations qui se tissent 
entre eux et réguler si éventuellement des comportements négatifs apparaissent. 
D’après les enseignantes interrogées, les jeux coopératifs ont un bon nombre de points positifs, mais 
leur mise en œuvre peut être parfois difficile. 
Ceci peut s’expliquer de la façon suivante. Il semble que les enseignantes ne pratiquent pas 
réellement autant de jeux coopératifs qu’elles le prétendent et dans bien des cas, elles mettent 
l’étiquette de jeux coopératifs sur des activités faites en groupe – pas forcément « jeu » ou 
« coopération ». Les difficultés des élèves que soulignent les enseignantes seraient donc dues à un 
manque de pratique. En effet, la pratique ne parait pas assez soutenue pour que les élèves entrent 
réellement dans cette démarche de jeux coopératifs et en ressentent tous les bienfaits. 
Une enseignante nous fait part de ses doutes quant à la pratique des jeux coopératifs avec des élèves 
allophones ; elle craint qu’ils ne comprennent pas les règles ou ne puissent pas communiquer avec 
les autres. Cependant, beaucoup de jeux coopératifs n’utilisent pas le langage ; ils permettent ainsi 
d’être en interaction avec ses pairs sur un autre registre que l’oral, le verbal. 
 
Liens avec la théorie 
Les enseignantes font ressortir les points positifs qu’ont les jeux coopératifs en opposition aux jeux 
compétitifs
42
. Notamment le schéma gagnant/gagnant, la solidarité et l’entraide et le besoin de 
confiance. En plus, elles nous permettent de nous éclairer sur les éventuelles difficultés qu’on peut 
rencontrer dans la pratique de ces jeux. Comme le souligne une enseignante dans le DVD, il n’est pas 
toujours aisé pour les enfants d’être en contact physique avec les autres, de tenir compte des autres, 
il leur faut un temps d’adaptation. Mais après plusieurs expériences, les élèves ont beaucoup de 
plaisir à jouer ensemble. Il est donc fondamental de persévérer, pour permettre aux enfants de 
s’habituer à ce type de jeux ; et par la suite de leur permettre d’éprouver beaucoup de plaisir et 
d’acquérir des valeurs communes. « J’aime beaucoup ces jeux, je les trouve excellents parce qu’on 
peut y jouer en grand nombre avec toute la classe ou en petits groupes » (p. 22 du cadre théorique). 
  
                                                 
42
 Cf. Tableau comparatif jeux coop et comp / F. Rebetez, juillet 2004, inspiré de J-P Faure, p.20 (cadre théorique) 
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Synthèse 
Suite à nos différents résultats et leur analyse, nous sommes en mesure de répondre aux questions 
qui nous ont poussées à faire cette recherche. 
Pour plus de clarté, reprenons nos différentes questions initiales. 
 
- Quelle définition les enseignants donnent-ils des jeux coopératifs ? 
Quand nous demandons aux enseignantes leur définition des jeux coopératifs, leurs réponses 
rejoignent certains points retenus dans notre définition (synthèse de différents auteurs), comme le but 
commun et la participation de chacun. Elles opposent coopération et compétition, mais ne parlent pas 
du plaisir de jouer. De notre point de vue, ces éléments sont importants, mais ne suffisent pas à définir 
de manière complète les jeux coopératifs. Cette définition quelque peu lacunaire se fait également 
ressentir lorsqu’elles nous parlent de leur pratique. Pour elles, les jeux coopératifs sont souvent 
associés à des activités coopératives voire collectives sans que ce soit des jeux, ou encore à des jeux 
de groupes sans que la coopération entre en compte. Nous supposons donc que lorsque nous 
parlons de jeux coopératifs, les enseignantes interrogées n’y voient pas forcément la même chose.  
De plus, les jeux coopératifs sont souvent assimilés à des jeux de plateau du type, « Le verger » et 
non à des jeux de plein air lors desquels le corps est mobilisé. 
 
- Quels types de jeux sont pratiqués par les enseignants ? 
D’une part, on peut remarquer une différence entre la quantité de jeux proposés au CIN ou au CYP1. 
Au CIN, l’apprentissage se fait beaucoup par les jeux ; ceci peut être lié à l’histoire de l’école enfantine 
et de l’école primaire. Ils sont mis en valeur, car présentés et facilement accessibles. Au CYP1, les 
jeux sont plus souvent considérés comme un bonus, une activité de récompense. Ils ne sont pas mis 
en valeur, car ils ne font pas partie à part entière de l’apprentissage et ils sont souvent peu 
accessibles, car rangés dans des armoires. 
D’une autre part, nous avons souligné une différence entre les types de jeux proposés dans les deux 
cycles. Au CIN, les élèves sont souvent libres de choisir les jeux auxquels ils ont envie de jouer. Les 
enseignantes remarquent qu’ils s’intéressent majoritairement aux jeux de construction et de société. 
Au CYP1, les jeux sont toujours en lien avec les disciplines au programme et il s’agit souvent de jeux 
de compétition. 
Les jeux coopératifs n’étaient pas mis en avant dans les différentes classes. 
 
- A quelle fréquence les jeux coopératifs sont-ils pratiqués et dans quel contexte? 
Tout d’abord, nous avons remarqué à travers les propos des enseignantes, que la fréquence de la 
pratique des jeux coopératifs varie dans une forte mesure suivant les habitudes. Les jeux coopératifs 
sont majoritairement exercés dans le cadre de la gymnastique, d’une part car nous pouvons en 
trouver dans les manuels d’éducation physique, d’autre part car l’espace et le matériel s’y prêtent. 
Les jeux coopératifs sont également pratiqués dans le cadre de la classe, mais uniquement sous 
forme de jeux de plateau.  
 
- Dans quels buts les jeux coopératifs sont-ils pratiqués ? 
Nous remarquons tout d’abord que les enseignantes donnent plus d’éléments sur les caractéristiques 
des jeux coopératifs lorsque nous leur demandons d’exprimer les buts que lorsque nous leur 
demandons de les définir. 
Pour elles, les jeux coopératifs tendent à développer certaines valeurs (entraide, respect, partage, 
écoute) chez leur élèves. Les jeux sont également utilisés dans l’optique de souder le groupe, créer 
des interactions et développer des compétences sociales. 
L’enseignant ayant un rôle de personne ressource lors de la pratique de ces jeux, ce rôle peut être 
considéré comme un avantage, car l’enseignant peut aisément prendre le temps d’observer ses 
élèves ; ou comme un inconvénient pour les enseignants qui se sentiraient mal à l’aise face à la perte 
de maîtrise, à leur rôle « estompé ». 
Les jeux coopératifs ont également été utilisés pour gérer des classes comportant des élèves 
agressifs, ne percevant pas d’amélioration rapidement, les enseignantes y ont renoncé ou alors peut-
être car elles ont décidé dès le départ qu’elles ne pourraient pas les mener à bien à cause des 
« caractéristiques » de leurs élèves.  
 
Dès lors, nous pouvons en conclure que les jeux coopératifs sont considérés comme positifs selon les 
enseignantes interrogées, du moins essentiellement en ce qui concerne la fonction sociale du jeu. 
Mais il semble qu’ils n’aient pas encore trouvé leur place dans l’organisation d’une classe ; ceci peut-
être par méconnaissance du terme et manque d’exemples concrets. De plus, nous n’avons pas 
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ressenti chez les enseignantes, la volonté d’intégrer ces jeux à leur pratique. 
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Ce travail de recherche nous a beaucoup apporté. Il nous a permis d’apprendre à mener un projet 
jusqu’au bout, malgré les difficultés rencontrées. Nous avons appris à partir d’un questionnement, à 
choisir une démarche pertinente, à sélectionner les ouvrages utiles, à prendre en compte l’évolution 
d’un  concept, à prendre du recul par rapport aux lectures faites et les confronter avec nos propres 
idées. Nous avons aussi dû nuancer nos propos, trier l’essentiel du superflu ou de l’inutile, en faisant 
des choix. Il a parfois été difficile de mener ce projet à bien, mais nous y sommes arrivées en 
persévérant et en gérant les imprévus pour finalement respecter nos échéances. 
 
Nous avons tiré beaucoup de bénéfices à travailler en duo. Tout d’abord, cela nous a permis de 
maintenir une certaine motivation tout au long de notre parcours. Nous avons su alterner les moments 
de recherche individuelle et de co-écriture à bon escient. Nous considérons notre collaboration 
comme un plus, car nos approches étaient complémentaires et nous ont permis de créer une bonne 
dynamique. Cette façon de procéder nous a convenu, en considérant nos caractères, personnalités et 
manières de travailler. 
 
De la recherche 
Nous considérons que notre recherche comporte certains points forts. Notamment, la prise en compte 
de divers auteurs pour l’élaboration de notre cadre théorique ; nous avons ainsi pu définir et 
comprendre plusieurs concepts clés, dans une vision critique. Le cadre théorique a été la base sur 
laquelle nous avons pu analyser nos résultats. Il s’agit d’un élément important pour effectuer une 
recherche de type qualitatif. 
Le fait d’avoir cherché à expliciter le concept de coopération et de jeux séparément, permet de 
construire une définition complète des jeux coopératifs. La comparaison avec la compétition permet 
de mieux cerner les jeux coopératifs. Nous avons également cherché à comprendre la pertinence de 
la pratique des jeux coopératifs au sein de la classe en nous référant aux documents officiels (PEV). 
 
Les outils de récolte des données sont, d’après nous, complémentaires. Les entretiens permettent de 
nuancer les réponses obtenues dans les questionnaires. Il est plus aisé de déceler une incohérence 
dans le discours d’une personne au travers d’un entretien, plutôt qu’au travers d’un questionnaire. Par 
conséquent, nous n’utiliserions pas le questionnaire comme unique outil de récolte dans le cadre 




N’ayant pas rigoureusement respecté les échéances que nous nous étions fixées au début de notre 
démarche, nous avons dû effectuer le gros du travail, condensé sur environ 6 mois. Nous nous 
sommes alors fixées de nouvelles échéances que nous avons su respecter. Ayant pris un peu de 
retard, nous n’avons pas eu le temps suffisant pour prendre du recul sur notre travail. 
Le travail en duo, nous a demandé de nous organiser. Il n’était pas toujours évident de fixer des 
moments pour se rencontrer. 
 
De la démarche 
Vu le faible pourcentage de retours des questionnaires de la part des enseignantes, nous sommes 
conscientes que nos constats ne s’appliquent pas à l’ensemble des enseignants du Canton de Vaud.  
Néanmoins, les réponses aux questionnaires ainsi que celles récoltées lors des entretiens nous 
permettent tout de même de dégager certaines tendances. 
Nous faisons l’hypothèse que peu d’enseignants ont répondu au questionnaire, car chaque jour ils 
reçoivent beaucoup d’informations sur papier (informations de la direction, réunions,…) et notre 
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questionnaire n’était pas leur priorité. 
Pour pallier à ce manque de retour, nous aurions pu aller à la rencontre des enseignants et leur 
donner le questionnaire en main propre. 
  
Il aurait également été intéressant d'avoir la possibilité d'interroger des enseignants d'autres 
établissements afin d'effectuer des comparaisons au niveau des représentations et de la pratique des 
jeux coopératifs. 
Pour compléter notre démarche, nous aurions pu – en complément aux questionnaires et aux 
entretiens – analyser la pratique effective au sein des classes. Pour effectuer cette analyse, nous 
aurions pu filmer les enseignants volontaires dans leur classe pendant le déroulement de jeux 
coopératifs. Cela permettrait de mettre en regard les dires des enseignants et leur pratique réelle et 
d’écarter une certaine faiblesse dans les résultats. En effet, dans notre recherche, les données 
peuvent être jugées « faibles », car on ne sait pas réellement ce que les enseignants mettent derrière 
le terme « jeux coopératifs ».  
En filmant le déroulement de jeux coopératifs dans les classes, nous aurions pu observer le 
comportement des élèves et de l’enseignant, leurs réactions, puis également leur demander leurs 
avis, leurs impressions, les bénéfices ainsi que les inconvénients qu’ils observent. Nous aurions ainsi 
pu lever l’ambiguïté  qui réside dans la définition de jeux coopératifs des enseignants, en analysant 
leurs jeux dits coopératifs à l’aide de la définition de la littérature. 
  
Nous savons que, comme toute recherche, notre recherche comporte des biais. Notamment le fait de 
connaître les personnes avec lesquelles nous avons mené des entretiens, le fait d’induire certaines 
réponses dans la formulation de nos questions (questionnaire et entretien), les réponses des 
enseignantes qui n’étaient peut-être pas en adéquation avec la pratique réelle (envie de donner la 
bonne réponse ou peur d’avouer sa méconnaissance).  
 
Evolution de notre conception 
Avant de commencer notre recherche, nous étions déjà convaincues par les bienfaits des jeux 
coopératifs. Ce travail n’a fait que renforcer notre avis. Mais à présent, nous sommes en plus 
persuadées de l’utilité des jeux comme moyen d’enseignement. Ils permettent le développement de 
l’enfant sur différents plans (cognitif, affectif, psychomoteur et social), tout en restant des situations 
ludiques, où l’enfant a envie de jouer et y prend du plaisir. 
 
Au terme de notre recherche, nous avons envie de pratiquer des jeux coopératifs dans nos futures 
classes autant au CIN qu’au CYP1 : 
- En début d’année, pour apprendre à se connaître, pour souder le groupe. Indifféremment 
dans les deux degrés, afin de créer une dynamique positive au sein de la classe et permettre 
aux élèves, dès le début (du moins le plus rapidement possible) de se sentir en confiance au 
sein du groupe ; et ainsi de leur permettre d’avoir un cadre favorable à l’entrée dans les 
apprentissages. 
- Pour gérer d’éventuels conflits, dans le courant de l’année, en favorisant les interactions, en 
recréant une cohésion du groupe. 
- Pour prendre le temps d’observer nos élèves, leurs comportements dans le groupe.  
- Pour leur donner l’envie et le plaisir de jouer ensemble.  
- Pour leur proposer des situations où ils utilisent leur corps pour s’exprimer et se déplacer. 
 
Mais nous souhaiterions aussi instaurer un climat de coopération à l’aide de diverses modalités, par 
exemple, des travaux de groupe en coopération où chacun a un rôle défini, des activités coopératives 
où chacun participe à l’élaboration d’un projet commun, des activités où on apprend à se connaître et 
à connaître ses pairs (travail sur les sentiments, reconnaissance de ses propres sentiments, capacité 
à comprendre les sentiments de l’autre),…  
 
Notre conception face aux jeux a évolué. Initialement, dans nos stages, nous voyions que les enfants 
faisaient des jeux, surtout au CIN, mais nous ne cherchions pas à savoir pourquoi. Nous pensions que 
ces jeux permettaient surtout d’occuper les élèves sans nous préoccuper des apprentissages qu’ils 
permettent de développer. Par conséquent, nous tenons à utiliser plus fréquemment les jeux comme 
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support d’apprentissage (en nous questionnant sur leurs apports), surtout au CYP1, car nous savons 
qu’ils ont leur place et qu’ils ne manquent pas de crédibilité, même si à l’inverse des fiches, ils ne 
laissent pas de traces écrites.  
 
Dans nos classes de stage – depuis le début de notre formation – nous avons remarqué que la 
compétition est très présente. Il y a beaucoup de rivalité entre les élèves, ils comparent souvent leurs 
résultats, ils font des courses pour savoir qui travaille le plus rapidement,… Mais nous pensons que ce 
climat n’est pas sain. Par conséquent, dans une vision utopique, nous souhaiterions au sein de nos 
futures classes, créer à l’aide de la coopération, un climat où les enfants se sentiraient en sécurité et 
en confiance, appartenant à un groupe et apprenant à respecter les forces et les faiblesses de 
chacun.  
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Et encore un grand merci aux enseignantes volontaires – sans qui ce travail n’aurait pas pu avoir lieu 
– qui ont pris le temps de répondre aux questionnaires et de participer aux entretiens. 
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Au début de notre troisième année à la HEP nous débutons notre mémoire professionnel. Il 
nous serait très utile et précieux que vous preniez le temps de répondre aux quelques 
questions qui suivent afin de nous permettre d'effectuer notre recherche. Cela vous prendra 
une quinzaine de minutes. 
N’hésitez pas à écrire vos commentaires supplémentaires au bas de la dernière page, cela nous 
sera très utile. 
 
Nous tenons à préciser, que les informations récoltées seront traitées de manière à garantir 
votre anonymat et uniquement dans le cadre de notre recherche. 
 
En espérant que vous pourrez répondre à notre requête, nous vous remercions de nous 
apporter votre contribution dans notre projet.  
 
Dans le cas où une question serait suivie de ce symbole , merci de cocher la réponse qui 
convient. 
 
A titre informatif, seriez-vous d'accord de participer à un éventuel entretien ultérieur, avec 
nous, afin d'approfondir certains points? 
  oui 
  non 
 











 D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
 




- la classe ? 
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 Vous arrive-t-il de pratiquer des jeux coopératifs au sein de votre classe? 
 oui   
 non 
 
Si vous avez répondu oui à la question 6, veuillez répondre aux questions 7 à 12. 
Si vous avez répondu non à la question 6, veuillez répondre aux questions 13 à 14. 
 







 A quelle fréquence?  
 tous les jours   
 une fois par semaine  
 une fois par mois  
 autres : ……………. 
 





 Dans quel(s) but(s)? 
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Nous vous prions d’amener votre questionnaire rempli dans le casier … , ou de l’envoyer au 
secrétariat du collège …. Nous récolterons les questionnaires le vendredi 13 novembre. 
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Légende du tableau 
 enseignantes acceptant de participer à un entretien 
 























1.  Pour vous que signifie le terme « jeux coopératifs »? 
- participation de chacun : 2 




- se détendre 






positifs à l’égard de 
soi et des autres 
- participation de tous 
de manière égale 
- pas de gagnants ou 
de perdants 
- coopérer pour 
arriver à la fin du jeu 
- coopérer 
- agir avec 
- but commun 
- opposé de la 
compétition 
- même but 
 
- entraide 
- but commun 
- gagner ensemble 
- participation de 
chacun 
- rôle des élèves dans 
le groupe 
- souder le groupe 
- déroulement 
important et non le 
résultat 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
a. les élèves 
- respect : 4 
- partage : 3 
- entraide : 3 
- socialisation : 3 
- partager - s’affirmer - s’entraider - socialisation - attendre son tour - sociabilisation - donner à chacun sa 
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- se respecter 
- échanger 





- accepter qu’il n’y 
aura pas de gagnants 
- se donner des pistes 
- ouverture à l’autre 
- respect de l’autre 
- expérience de 
collaboration 
- stratégies ensemble 
- entraide 





- apprendre le sens du 
partage 
place 
- rôle de chacun 
- permettre à chacun 
de révéler une 
compétence 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
b. la classe 
- groupe classe uni : 4 
- faire connaissance : 3 
- créer des contacts : 2 
- s’amuser 
- exprimer des 
émotions 
- autonomie 
- groupe classe uni 
- créer des contacts 
- apprendre à se 
connaître 
- créer une 
dynamique de classe 
- créer des contacts 
- projet 
- apprendre à vivre 
ensemble 
- groupe classe uni - souder le groupe 
- faire connaissance 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
c. l’enseignant  
- observation des élèves : 2 
- moment de plaisir 
- relation de 
confiance entre 
élèves et enseignant 
- maîtrise de la 
direction du groupe 
- observation des 
élèves 
- régulation 
- atténuer les tentions 
 
- moyen d’observer 
les stratégies des 







- se rendre compte du 
caractère des enfants 
- suivre l’évolution 
des élèves au sein du 
groupe 
- repérer les leaders 
- analyser la 
dynamique de classe 
- découvrir les 
personnalités de 
chacun 
3. Pouvez-vous donner des exemples concrets de jeux coopératifs? 
- le verger : 4 
- puzzle collectif : 2 
- machine à rythme 
- toile d’araignée 
- poupée dans un 
miroir 
X - jeu du verger 
- décorons le sapin de 
Noël (jeu invité) 
- puzzle collectif 
- le verger 
- jeux d’entraide 
- jeu de gym 
- le verger 
- puzzle collectif 
- fresque 
- le verger 
- jeu de construction 
(type Jenga) 
- chaises musicales 
(sans élimination) 
- New Games 
- balle assise 
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- jeux de théâtre 
divers 
- prénoms et gestes 
américaine 
4. Avez-vous suivi des cours sur les jeux coopératifs? 
- non : 5 
- oui : 2 
oui non non non non non oui 
5. D'où connaissez-vous les jeux coopératifs? 
- création d’un 
dossier 
- cours de théâtre 
(clown) 
- un après-midi 
d’initiation 
* * - pratique 
professionnelle et 
familiale 
- formation pratique - JV (antenne 
vaudoise du projet 
fédéral Voilà) 
- Espoir romand 
6. Vous arrive-t-il de pratiquer des jeux coopératifs au sein de votre classe? 
- oui : 6 
- non : 1 
oui non oui oui oui oui oui 
7. Quels jeux coopératifs pratiquez-vous? 
- le verger : 4 
- jeux de gym : 3 
- puzzle collectif : 2 
- machine à rythme 
- la toile d’araignée 
- la poupée dans un 
miroir 
- jeux de théâtre 
divers 
- prénoms et gestes 





 - le verger 
- décorons le sapin de 
Noël 
- puzzle collectif 
- le verger 
- jeux d’entraide 
- jeu de gym 
- au quotidien, dans 
les situations 
paraissant nécessiter 
les notions de 
coopération 
- vider la corbeille 
(gym) 
- schéma corporel et 
orientation spatiale 
(gym) 
- jeux de couleur 
(créer ensemble un 
collier en lançant un 
dé de couleur) 
- le verger 
- puzzle collectif 
- fresque 
- le verger 
- jeu de construction 
(de type jenga) 
- le téléphone 
- divers jeux gym 
- la couverture (faire 
connaissance) 
8. A quelle fréquence?  
- 1x par semaine  - 1x par mois - tous les jours - plusieurs x par 
semaine 
- 1x par semaine - pas assez souvent 
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9. Dans le cadre de quelle(s) discipline(s)? 
- gym : 4 
- maths : 2 
- ouverture ou 
fermeture de classe 
- gym 
- école à la montagne 
 - maths - au quotidien - éveil 
- maths 
- français 
- activités créatrices 
- activités physiques 
- activités libres 
- gym 
- plein air 
- gym 
- espace classe 
10. Dans quel(s) but(s)? 
- créer une belle 
harmonie entre tous 
- créer un climat 
chaleureux et amical 
 - développer la 
coopération 
- atténuer des 
tensions entre élèves 
- l’union fait la force 
- stimuler et 
expérimenter l’esprit 
d’équipe 
- voir 2. - ni de perdants ni de 
gagnants 
- climat de 
coopération et non de 
compétition 
- souder le groupe 
11. Pourriez-vous nous décrire brièvement votre pratique des jeux coopératifs lors de l’année écoulée ? 
- apprendre le 
prénom avec ronde + 
geste 
- jeu du dé avec les 
émotions 
- expressions visage 
+ émotions -> 
langage des signes 
  - création de 
panneaux (chaque 
élève doit apporter 2-
3 images) 
- salade de fruits 
(chaque élève apporte 
un fruit) 
- construire un 
immense château 
pour un camarade 
malade (surprise pour 
son retour) 
- remplir le chariot 
avec des balles le + 
vite possible, car dès 
que tout sera ranger, 
on pourra faire un 
nouveau jeu 
- création d’un album 
collectif et le 
- grande fresque à la 
manière de Paul Klee 
- présenter le jeu ou 
l’activité : susciter les 
remarques et les 
interventions des 
élèves 
- beaucoup en début 
d’année 
- alternance avec 
d’autres types de jeux 
- à nouveau lors de 
climat de compétition 
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présenter à une classe 
voisine 
12. Depuis combien de temps pratiquez-vous les jeux coopératifs? 
8 ans    15 ans 4 ans 11 ans 
13. Pour quelle(s) raison(s) ne pratiquez-vous pas les jeux coopératifs? 
 - pas encore dans son 
fonctionnement 
    - manque de temps 
- n’y pense plus 




14. Aimeriez-vous suivre une formation sur les jeux coopératifs? Veuillez justifier votre réponse. 
 - oui, avec des 
exemples pratiques 
 - non, n’en ressent 
pas le besoin 
- les enfants font 
preuve de créativité 
et inventent de 
nouveaux jeux de 
coopération (monter 
une tour géante pour 
dépasser la maîtresse) 





25 ans d’enseignement 
9 
10 ans d’enseignement 
10 
30 ans d’enseignement 
11 
25 ans d’enseignement 
1.  Pour vous que signifie le terme « jeux coopératifs »? 
- but commun : 2 
- jeux éducatifs où les enfants doivent 
coopérer 
- s’entraider : esprit d’équipe 
- faire travailler les élèves par groupes 
- rôle des élèves dans le groupe 
- but commun 
- but commun - jeux où les enfants doivent collaborer 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
a. les élèves 
- sociabilisation - apprendre à coopérer, à collaborer, à - plus forts, plus performants ensemble - trouver sa place 
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- développement de stratégies -> 
développement de l’intelligence 
atteindre un but commun, à réaliser 
une tâche ensemble, à être plus 
autonome, à expliquer ses démarches, 
à s’aider 
- tenir compte des autres 
- faire entendre son avis 
- faire une synthèse et l’exprimer 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
b. la classe 
- collaboration : 2 
- du bruit - collaborer plus facilement 
- s’aider 
- se donner des pistes 
- se connaître mieux 
- élaborer un projet impossible en 
individuel 
- comparer les résultats 
- collaboration 
2. D'après vous, à quoi servent les jeux coopératifs pour : 
c. L’enseignant 
- observation des élèves : 3 
- observer les élèves dans un autre 
contexte 
- meilleure autonomie - information sur les stratégies, 
caractère, interactions des enfants 
- observation 
- prise de notes 
- apprendre à connaître ses élèves dans 
une situation groupe 
3. Pouvez-vous donner des exemples concrets de jeux coopératifs? 
- maths : 4 
- gym : 2 
- gym : caissons à l’envers qu’il faut 
faire avancer à l’aide de cannes 
suédoises 
- maths : jeux de calcul oral par équipe 
(chaque élève doit avoir finit pour que 
l’équipe gagne) 
- création d’un jeu pour la classe 
- inventer un conte 
- création d’une recette 
- rallye découverte 
- inventer des problèmes 
- gym : balle à deux camps 
- maths : pingouins et phoques 
- surtout en maths 
4. Avez-vous suivi des cours sur les jeux coopératifs? 
- non : 2 
- oui : 2 
non oui non oui en maths 
5. D'où connaissez-vous les jeux coopératifs? 
* - d’un  cours   
6. Vous arrive-t-il de pratiquer des jeux coopératifs au sein de votre classe? 
- oui : 4 
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oui oui oui, gym oui 
7. Quels jeux coopératifs pratiquez-vous? 
- gym : 2 
voir 3. - voir 3.  
- dessin collectif 
- gym - jeux du programme de maths 
- gym 
- quelques jeux de société 
8. A quelle fréquence? 
1x par mois 1x par mois 1x par semaine 1x par semaine 
9. Dans le cadre de quelle(s) discipline(s)? 
- gym : 4 
- maths : 3 








- gym - maths 
- gym 
10. Dans quel(s) but(s)? 
- bon climat de classe - réaliser une tâche commune avec 
éventuellement un destinataire autre 
que la classe 
- coopérer - voir 2-3. 
11. Pourriez-vous nous décrire brièvement votre pratique des jeux coopératifs lors de l’année écoulée ? 
- gym 
- pour remotiver la classe quand elle a 
un coup de mou 
   
12. Depuis combien de temps pratiquez-vous les jeux coopératifs? 
4 ans   - gym : toujours 
13. Pour quelle(s) raison(s) ne pratiquez-vous pas les jeux coopératifs? 
   - à cause du bruit (à part en gym et en 
maths) 
14. Aimeriez-vous suivre une formation sur les jeux coopératifs? Veuillez justifier votre réponse. 
  non non, déjà suivi en maths 
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Tout d’abord nous tenons à vous remercier d’avoir répondu à notre questionnaire et 
d’accepter de participer à cet entretien. Les questionnaires nous ont déjà éclairées dans notre 
recherche, mais nous avons besoin d’encore plus d’informations. C’est donc dans ce but que 
nous avons sollicité pour effectuer un entretien. 
Nous tenons encore à vous préciser que les données recueillies sont anonymes et utilisées 
uniquement dans le cadre de notre recherche. 
 
Questions Mots-clé 
1. a) Vous enseignez depuis … années, pourriez-vous nous 
décrire quel a été votre parcours de formation ? 
Parcours de l’enseignant 
2.a) Pourriez-vous me parler de votre classe actuelle? De son 
fonctionnement global? De vos élèves? (Pouvez-vous nous 
raconter le déroulement type d’une journée ?) 
 
2.b) Quels types de jeux pratiquez-vous ? (Jeux de société ? De 
règles ? De compétition ? De coopération ?) 
 
2.c) Parmi ces types de jeux cités, lequel pratiquez-vous le plus 
souvent ? 
 
Liens avec classe, élèves 
3.a) Quand avez-vous entendu le terme « jeux coopératifs » 
pour la première fois ? (Formation initiale? Continue? 
Collègues? Autre?) 
 
3.b) Qu'est-ce qui vous a conduit à introduire cette pratique 
dans votre classe?  
 
3.c) Comment vous y êtes-vous prise?  
 
3.d) Quel bilan pouvez-vous poser aujourd'hui?  
 
3.e) En quoi les jeux coopératifs sont un point positif ou négatif 
dans votre quotidien ? 
 
3.f) Aujourd'hui, de quoi auriez-vous besoin pour affiner votre 
pratique? 
(Si la HEP proposait des cours sur les jeux coopératifs, seriez-
vous intéressée ? Qu’attenderiez-vous de ces cours ?) 
 
Parcours et jeux coopératifs 
Mise en œuvre, besoins 
4.a) Dans votre réponse à notre questionnaire, vous avez signalé 
que vous pratiquiez les jeux coopératifs… (par ex 1 x par 
semaine); pourriez-vous nous expliquer ce choix? 
 
4.b) Estimez-vous cette fréquence suffisante, trop basse, trop 
élevée? Pourriez-vous m'expliquer en quoi ? 
 
Fréquence 
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5.a) Avez-vous parfois hésité ou renoncé à animer un jeu 
coopératif dans votre classe? Dans quel contexte? (difficultés 
rencontrées ou supposées qui pousseraient à abandonner la 
planification d'un jeu coopératif) 
 
Raisons de non-pratique 
6. a) Que pensez-vous de la pratique et des enjeux des jeux 
coopératifs au CIN et au CYP1 (quelles ressemblances? 
Quelles différences?) 
 
Comparaison pratique jeux 
CIN et CYP1 
 
J’ai terminé de vous poser mes questions, peut-être souhaiteriez-vous ajouter quelque chose 
ou me faire part de vos commentaires. 
Je vous remercie du temps que vous m’avez accordé, ainsi que de vos réponses. Cela va 
m’être très utile pour la suite de ma recherche. 
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Résumé 
De nos jours, dans la société, la coopération est de plus en plus valorisée en opposition à la 
compétition. En revanche l’école, de part son organisation, involontairement crée un climat de 
compétition (les élèves se comparent entre eux, ils veulent être le plus rapide, le meilleur et obtenir les 
meilleurs résultats). Sans vouloir évincer la compétition au sein de l’école, il serait intéressant de 
proposer des situations dans lesquelles les élèves pourraient vivre des expériences de coopération. 
Sachant que l’école prépare les enfants à devenir de futurs citoyens, les enseignants jouent donc un 
rôle important quant aux apprentissages liés à la socialisation. 
Dans cette optique, il serait légitime de pratiquer des jeux coopératifs au sein d’une classe, car ils sont 
un des outils favorables à la création d’un climat propice à la coopération. Tout en s’amusant, les 
élèves ont la possibilité de vivre des expériences en coopération, ils apprennent ainsi l’entraide, la 
confiance en soi et en les autres, le partage, la communication ; des apprentissages qui ne se font 
pas à travers la compétition alors que les jeux compétitifs sont très présents à l’école. 
Mais qu’en est-il réellement de la pratique des jeux coopératifs? A travers ce mémoire, nous avons 
cherché à comprendre quelle(s) conception(s) ont les enseignants - du cycle initial et du premier cycle 
primaire du Canton de Vaud - des jeux coopératifs, s’ils les utilisent dans leur classe et dans quelles 
mesures (fréquence, buts, dans quelle(s) discipline(s), …).  
Voici les différentes sous-questions qui nous ont permis de cibler nos interrogations et ainsi de 
répondre à notre question de recherche. 
 
- Quelle définition les enseignants donnent-ils des jeux coopératifs ? 
 
- Quels types de jeux sont pratiqués par les enseignants ? 
 
- A quelle fréquence les jeux coopératifs sont-ils pratiqués et dans quel contexte? 
 
- Dans quels buts les jeux coopératifs sont-ils pratiqués ? 
 
Afin de répondre à ces questions, nous avons mené une recherche qualitative. Nous avons distribué 
des questionnaires et mené des entretiens auprès des enseignants. Cette démarche nous a permis 
de faire ressortir des points variés et intéressants quant à la pratique des jeux coopératifs. 
 
Coopération – Jeux – Jeux coopératifs – Apprentissages à travers le jeu – Jeux compétitifs – 
Pratique des enseignants 
